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RESPONSE 


A VN ESCRIT INTITVLE', 

OBSERVATIONS 

CE Oyi S’EST PASSE' 

AV PORT-ROYAL, 

fujct de la Sainte Espine. 
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O M M E de toutes les chofes extérieures tien ne rcucille tant 




C ' 

noftrc foy,&ne fortifie tant noftreefpcrancc, quclcsoeuures liait. 
miraculcufcs , qui nous rendent comme vifiblc la prefcncedc 
Dieu inuifible j toutes les perfonnes de pieté, qui ont entendu 
parler des merueiHcs que Iesvs Christ a faites dcpuisqtfcl- 
que temps dans l’Eglife de Port - Royal pat vne faintc Efpine de fa Côii-^ 
tonne , en ont receu vne fcnfible confolation , & fc font creü obligez de ; 
le bénir de ces marques extraordinaires de fa bonté & de fon amour. 

Et en effet peut-on auoirvne véritable afftélion pour l’Eglifc Catho- 
lique , & ne pas reflentir beaucoup de ioye , de ce que Dieu a s-oulu mon- \, 
ftrer fa puiffance dans vne Eglife confacrée au faint Sacrement , & pat 
vne efpine de fi Couronne î Ces miracles ne fcruent-ils pas à confoo» 
dre l'heTcfie Caluinifte, qui nous aceufe d’eftre idolâtres, parce que nous 
adorons Iesvs- Christ comme prefent réellement & fubftanticlle- 
ment dans l’Euchariftie; & deftre fupcrftiticux , parce que nousreuerons 
les faintes Reliques ; puifque fi ce culte de 1 Eglife Catholique n’eftoit 
fondé fur la foy des Apoftres & des Peres, Sc fur la Tradition de tous les 
fiecles, c’eft à dire fur la pierre inébranlable de la vérité diuine. Dieu ne 
feroit pas des miracles qui l’autorifent 3 

Mais la parole de S. Paul fera toujours vcrit.able , que ce ejl aux x.cjr.x.iif.’ 
vns odeur de vie pour U vie, ejt aux autres odeurde mort pourla mort. Il s’ett 
trouuc des cfpritsafTcz préoccupez contredes Vierges confactccsàlEsvs- 
Christ, pour s’oppofer auxfauenrs que Dieu Icurfaifoit, 8c en prendre 
mcfmc fujet de les déchirer comme des ennemis de Dieu. C’eft ce que 
toutes les perfonnes fages viennent de voir auec eftonnement dans vn écrit, 

<jui a cité publié depuis peu dans Paris fous le tiltre de Rabat- ioye : ou, ' 
Obferuatiens fur ce tjuon dit ejhe arriué au Port Royal au fujet de la faintt 
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Efpine. Ce fcul mot de Rdtét ioyt dans vn fujet fi fetieuz 8c fi (àint , leur « 
fait iuger quel cft l’cfptit qui anime cet Auteur. 

Mais tout le corps de Icfcrit leur a bien fait voir encore dauantage» 
qu’il n’y eut iamais de plus cftrange aaeuglement, ny de plus grande ma- 
lignité. Car qui auroit pû croire , que la paillon des hommes euft efté ca^- 
pable de fe porter iufqa’à cét excez que de s’en prendre aux ouurages de 
Dieu mefine ? que d’ofer faire aumurd huy ce que n’ola faire autrefois 
Yn Prophète corrompu par des prelcns, qui cft de maudire feux tjueDim 
ienit , 8c d'entreprendre de détourner les fideles d’aller implorer Ton fe- 
cours dans vncEglife, oùluy feul les attire & les appelle parles alTiftan- 
ces extraordinaires que plufieurs d’entr’eux tefmoignent y auoir reccuet. 

Tout ce que cét Auteur dit dans cet écrit fepeut rapporter à ces trois 
points. Le premier regarde ces guerifons extraordinaires » dc la Reli- 
que par laquelle Dieu Tes a faites. Le fécond eft fut les conlcqucnces 
qu’on en doit tirer. Et le troifiéme concerne ladcuotion de tant deperfon- 
aes pieufes,qui viennent adorer Dieu dans cette Eglifc ,*& y reucrer cet- 
te fainte Efpine. Et c’eft le point dont cét Efcriuain paioift fi blefsé , qu’il 
eft vifiblc que fon principal but dans la publication de ce bbellc , a elle de 
détourner cette deuotion publique , en reprefentant comme vn lieu trtt^ 
dangenttx ùtfeSii etherefù vnc tnaifon Religieufe, que Dieu honnorc li 
vifiblemcnt de (es benediâions & de fes grâces. 

Tout ce deftein eft fi éloigné de la pieté chteftienne 8c catholique^ 
qu’il femble que cét Auteur a appréhendé lay-mefinc , qu^on attribuait 
ion écrit à quelque Miniftre Caluinifte > 8c que c’eft autant pour cette 
raifon , que pour faire croire par la plus outrageufe des calomnies que 
Port-Roval cft horsde l’Eglifc, qu’il a pris la qualité de 
ft Cdthalitjue. Car il cft vray qu’on n’auroit deu attendre vn pareil écrie 
que de ceux qui ont quelque raifon d’eftre blcflez des miracles, que Die<i 
fait dans L’Eglifc catholique pour la confufion de toutes les fcâes héréti- 
ques & fchifmatiques. On n’auroit pas efté cftonné de voir , qa’vn Mi- 
niftre de Charenton euft produit en cette rencontre vn liurc fcmblablc a 
ccluy , qu’vn Miniftre de Prouence mit au iour il y a quelques années , 
pour s’oppofer aux miracles que Dieu faifoit dans Marlcillc au tombeau 
de Mcllîrc Ican-Baptifte Gault fon dernier Euefqnc, & empefeher que les 
catholiques n’en priftent auantage contre ceux de leur party. 

Mais qui auroit creü que des catholiques vouluftent imiter ces enne> 
mis de l’Eglifc, & trauailler fi vtilement pour l’intercft delà fcékcdc Cal- 
uin , que h les raifonnemens qu’ils font fur ce fujet contre la maifon Re- 
ligiculc , où Dieu a daigné opérer ces mcrueillcs , auoient quelque force» 
ils ofteroient à l'Eglifc tout l’ad^antagc qu’elle peut prendre des miracles 
donc Dieu l’honnore ; puifquc ft l’abus que cet Auteur fait de cette parole 
de S. Paul , tjuc Us miracles fàist pow les infidèles , & non pM poser Us fdeUs, 
deuoic porter ces Religiculcs , comme il le prétend , à encrer en défiance 
de leur foy à caafc des miracles que Dieu fait dans leutEglifc. il faudroic 
aufti par U mefmc raifon , que tous les miracles qui fc font dans l’Eglifc ca- 
tholique fuftent des fujets aux catholiques de fe defier de la vérité de noftre 
teligion , Qc de fe tcgatdet comme des infidèles que Dieu voudioit pat ce* 


. 



mcrucilles conucrtir à la vrayc foy ; cc qui cft feulement horrible à penfer. 

C’(ft ce qui me fait efpcrcr , que ceitc rcfponfe fera rcccuc fauoiablc- 
mentpar tous ceux qui aiment l’Eglifc, & qu’ils feront aulli touchez de 
compaflTion pour des Vierges qu’on tafehe de noircir auec tant d’emporte- 
ment , que d’indignation contre ceux qui leur veulent rauirla plus garde 
confolation qui leur refte dans leurs peines, qui efld’auoir quelque allti- 
rancede la pan de Dieu, qu’elles n’ont pas meme des traitemens fi indi- 
gnes de la part des hommes. 

Cét Auteur trauaillc à les en vouloir priuer dès la première partie de 
fon écrit. Au heu que S. Paul dit •. Que lors <}h va des membres de \ f %y s- i.Cgr.ni6, 
Christ ejl glorifié, tous les autres s'en réjdùyjfent : celin-cy au contraire par 
vnefprit de diuifion &: de fchifmcs’afthge des oeuuies miraciilcufejqu’il 
plaiftà Dieu de hure dirscc Monaftere. llattnbuc feulement à vn corn- Rthasioyt 
rnm bmtt\c premier miracle , dont la vérité confiante & vifible a réduit 
quelques- vns des Huguenots mefmcs à vu filcnce d’cllonnemcnt. 11 en par- 
le comme s’il n’tfloit appuyé que fur des rapports de particuliers on nepeut iHd. 

croire fans legereté de coeur , au lieu qu’il reit fur la iolemnellc atttftation, 
que des perfonnes publiques, tels cjue font des Médecins & des Chirur- 
giens, en ont donnée par écrit, & fur l’information iuridique composéede 
vingt-cinq témoins tous irréprochables , que Monfeigneur l’Eucfque de 
Toula faiteàUrequcftede M. le Promoteur, à laquelle il a trauaillé auec > 
vn foin extraordinaire, comme il l’a tentoigné luy-mefme : qu’il a entiè- 
rement acheucc , Sc fignéc de fa main , & qu’il aiitoit confirmée il y a long- 
temps par fon jugement s’il auoit continué de gouuerncrrArcheucfehc de 
Pans: puilqu’il a tcmo'gnéluy-m cfme qu’il auoit écrit Sc à Rome, &àla 
Cour, quela venté de cc miracle ne pouuoit eftre reuoquée en doute. 

Mais après que cét Elcriuain a fait cc qu’il a pu pour donner lieu de 
douter d’vn effet fl indubitable de la toute puiffince diuinc, il veut encore 
faire vn crimeà cesRchgiculcsdcla manière dont clics ont rcccii cette in- 
f gnefaueur du ciel. Il lesaccufc dauoir contreuenu aux ordonnances de I Eg!i~ Kchet-ieye 
fie portées par le Concile de T rente , en pultliant parvn excès de loye CT voulant 
fiai'‘e croire des miracles ^ui n ont point encore efté nconnu^njf approiiuez. des Su- ‘‘ 
perieurs. Et c’tftccqui m’oblige pour les défendre contre vue acculation fl 
jnji',ftc,dc rapporter en ce lieu quelques circonftances du premier miracle Ou vrra 
& de leur conduite. Et i’cfpcrc, que files Itélcurs font touchez d’admira- 
tion pour la merueille que Dieu a opérée dans cc Monallcrc, ilsleiont edi- jul mé- 
fiez de la maniéré chrtflicnnc dont elles l’ont reccuc. q„i 

Monf. de la Poterie, Ecclefiaflique de condition Sc de pieté, auoit depuis ont lutins ce 
quclouctcmps patmy les autres Reliques de fa Chapelle vnefainte Efpinc 
de la Couronnede NoftrcScigncur, laquelle ayant enuoyée aux Rcligicu- 
fes Carmélites , qui aiioient eu vnc faime cutiofuéde l i voir, il l’cnuoya 
aufll à Port- Royal le Vendredy i^.Mats dernier. Ces Religicufes la tc- 
ceurent auec beaucoup de deuotion. Elles la mirent au dedans de leur 
chccur fur vnc table parée en forme d’autcI. Er aptes auoir chanté l’An- 
ticnne de la fUnte Couronne , elles l’allcrcnt toutes baifer. Vne petite pen- 
fionnaire nommée Marguerite Perier , qui depuis trois ans & demy auoit J < 
Tnc Êftulc lachrytnalle s’approcha pour la baifer en fon rang, & la Reli- 
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gicufc fa rmiftrc(Tc ayant eu plus d’horreur que iamais de l’enflure & de la 
difFormitc de fon œil, eut mouuement défaire toucher la relique à fon mal, 
croyant que Dieu eftoie aflez bon 6c aflez puidant pour la guérir. Elle n’y 
fit pas alors d’autre attention. Mais la petite fille s’eftant retirée à fa cham- 
bre , vn quart d’heure apres elle s’appcrccutquc fon mal cftoit gucry : 6c 
l’ayant dit à fes compagnes, on trouua en effet qu’il n’y paroifl'oir plus rien. 
Il n’y auoit plus aucune tumeur. Son œil, que cette enflure quiauoit efte 
perpétuelle depuis plus de trois ans auoit rapetifse Se rendu pleurant , eftoie 
deuenu aiilfi fcc, aufti fain , & aufl'i vif que l’autre. La fource de cette bouc 
qui couloit de quart d heure en quart d’heure par l’œil , par le nez, & par la 
bouche, 8c qui auoit encore coulcfur lajoüc vu moment ausnt le miracle, 
coinm*c!le l’a déclare dans fa depofition , fc trouua toute fcchéc. L’os qui 
cftoit carié 8c pourry fut rcftably en fon premier eftat. Toute la puanteur 
qui en fortoit. Se cftoit fi infupportable, qu’il l’auoit fallu feparcr d’aucc 
les autres par l’ordre des Médecins Se des Chirurgiens, le changea en vnc 
haleine aufl'i douce qucccllcd’vn enfant. Elle recouura aufli aumermein- 
ftant l’odorat, qu’elle auoit perdu entièrement par la corruption de ce pus, 
quiluy fortoit parlcnez. Et tous fes .autres maux, quieftoient vnc fuite de 
ccluy-là, neparurent plus: iufqueslamcfme que fontein , qui cftoit pâle 
& plombé, deuintvif 6c clair autant qn’cllc l’eut iamais. 

Qui cft la perfonne de pieté qui puft rien trouucr à redire , quand ce mi- 
racle auroit causé des éclats Se des tr.anfports d’vne ioye fpirituclic pareils 
à ceux que S. Auguftin défait dans la Cite de Dieu , où il rapporte la gueri- 
fon de ce icunc homme, qui auoit cfté maudit par fa mere Se foulfioit vn 
continuel tremblement dans tous fes membres. L' E^ifi efiei: pleine , ilj 
elle retetuiffeit de ces çris de réjdùyjfAnce , Gloire à Dieu ; Loitangeu Dieu. Mais 
ladifciplinede cette maifon, qui obfcruc toujours vn fort grand filcncc, 6c 
qui le redouble encore pendant le facrc temps de Carefmc, où elles n’ont 
pas mcfmc cntr’cllcs de conférences communes , comme en vn autre temps, 
fit que lanouucllc de cette guerifon miraculcufc ne s’y répandit que peu à 
peu. Les vncs la feeurent Iculcmcm le lendemain , les autres trois lours 
apres, les autres au bout de huit, 6c il s’en trouua q jclqucs-vncs quil’i- 
gnoroient encore quinze iours apres. 

Mais ce qui cft plus remarquable cft que la Mere Prieure, à qui la Re- 
liqucauoitcftéadrcfsée, laiffa pafler vncfcmainc entière fans en hiire rien 
fçauoir à cét Ecclcfiaftiquc fon parent , qui la luy auoit ciuioyéc. Nean- 
moins apres ces huit iours elle penfa que le refpcû qu’elle luy deuoit, 
l’obligcoit à luy en donner aduis par vnc lettre, donc i’.ay creu d'autant 
plus deuoir rapporter icy les pt opres paroles, que M. de la Poterie enuoyant 
quelque temps apres la mcfmc Rclitjuc aux Religieufes Vtfulines, il leur 
enuoya aufli l’original de cette lettre , les priant de la lire auant que d’ho- 
norcr cette faintcEfpine ; parce que le miracle qu’elles y apprendtoient la 
leur fcroit encore auoiren plus grande vénération. 

Le Leifteuv lugcra par ce bi Ict qui cft du }t. de Mars fi fit ioye cftoit 
exctjjiue, comme le reproche cét Efctiuain. 

MÜNSIEVR MON COVSlN, 

le n'tty pu encore vous remercier de labomte pensée que vous mez.etü dénota 



fmrifer de la veuè de voflre facri Reliquaire. Il paroifi que f a e(lé par vue 
inj^iratton de Dieu , qui en voulait tirer vn effet merueilleux , dont ie vous dois 
informer, quoy que nous n'ayons pas deffetn de le faire ffauoir à perfonne. Elle 
luv fait enfuite vnc breue relation clu miracle que M. Daicncé fameux 
Cnirurgien en venoit de faire ce nicfmc iour. Et elle finit par ces mots. 

V oil's , MonfieuTy vne attefiation bien eertaine de vofire Relique , dont il a pieu 
4 Dieu de nous confoler ; ^ ie le prends pour vn prefage qu'il veut guérir nos 
âmes, & les fanIHfier par les ejpines des perficutions dont on nous menace. 

Le Leûcur iugera par ces lignes û modeftes , auec quelle dilpolkion 
on a teceu cette grâce à Port-Royal. Cet Ecclefiaftique mefme approuua 
cette modeftic dans la rcfponfe qu’il luy fit le x. d’Avril , laquelle eftoie 
concciië en ces propres termes; 

MA REVERENDE MERE ET COVSINE,^ 

La leBure de la lettre que voustnauez.fait la charité de m'écrire m'ac.tusé 
vne ft grande confolation , que la ioye m'a tiré des larmes du cœur cr des yeu.v. 

/e loué l'humble retenue que vous auez. de ne diuulguer ce miracle, parce qu'il eff 
arriué en voflre Aionaflere ^ dont pUtfieurs par la malice du temps ont vne telle 
auerfion qu ils ne voudraient pas le croire ; mais plùtoflque vous l auriez, mis tn 
auant pour donner quelque haute ejlime de voflre maifon , ou pour d'autres in- 
terefis , que ces perfonnes fe forgeraient en ! ejprit félon leur humeur & leur fan- 
taifie. Mais pour moy ie croy ejlre obligé de le faire connoifhe auec difere-, 
tion dans les occajions , pour n aller au contraire de ce que nous apprend l j4n~ 

J? dans T obie •, l^ il efl bon de cacher le feeret du Roy : mais qu’il ejl hono~ 
rqble de reueler (fr conftffer les œuvres de Dieu. Et agiffant de la forte , peut- 
eflre que ceux qui entendront ce miracle fi affuré arriué en vefhe maifon, ^ non 
fans vn trait particulier de la prouidence de Dieu , diminueront de C auerfion 
qu'ils y ont ^ auront quelque compaffion des perfecutions dont vous efles at- 
taquées fans fujet. le ne fais aucun doute , que Nojlre Seigneur ne veuille fan. 

Elifier vos âmes par ces perfecutions , cr ie le fupplie de tout mon cœur qu'il vous 
fortifie pour les fupporter. 

Certes ceux qui fçaiicnt en quel cftat eftoit alors cette maifon Rcli- 
gieufe , iugeront aisément, qu’encorc que ce fuft vnc grande confolation à 
CCS pauurcs filles, de voir que If.svs-Christ , qui cft toute leur efpcrancc 
ôc tout leur refuge, auoit voulu monfttct fi vifiblcment qu’il eftoie auec 
elles cngucriftant cet enfant, comme S. Auguftin dit qu’il témoigna fon 
iafiFei^ion enuers Marthe & Marie lors qu’il refufeita leur frère ; neanmoins 
l’affliiSbion qui les auoit faifies par la crainte des troubles, dont leurs en- 
nemis les menaçoient , les rendoit fi éloignées de tout excez de rcjoüif- 
£ànce, que cette faucurtic leur ferait que pour foulager vn peu leur efprit 
dans le fort de leurs peines, & de leurs douleurs. 

C’eft donc à tort que ect Efcriuain les aceufe d'auoir contreuenu stu.x 
ordoTtnsences de l'Eglifè, en publiant parvn excès de joye des miracles qui n'a- 
uotem point encore tfté reconnus ny approuuex. des Supérieurs. C.ir Port-Royal 
n’a pas fait la moindre auaoce, ny le moiindrc écrit, pour publier mcfine le 
premier, quoy que fi extraordinaire, & fi furprçoanc. Le bruit quis’en cft 3 5 H 
réipandu n’eft point venu des Religieufes. Elles creureat quelles deuoienc 
admirer .cnicact Sc en filcncc cét ociuirc dcjDJcu, ainfi quelles auoienc 
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fait en des rencontres pareilles depuis quinze ans. Mais comme Dieü en 
infpirantà fes feruiteurs lcdcfirdc cacher aux yeux des hommes les grâces 
qu’ils rcçoiuent de luy, nclaiffc pas fouuent de les faire éclater par d’autres 
moyens.il a voulu en cettcoccafiô qucccmiraclc fuft fçcudetout Paris, 5c 
CTv U meme de toute la Cour, fans que les Religieufes y contribuafTent rien. 

Les Médecins & les Chirurgiens, qui eftoicm touchez d’vnc fi grande 
merucillc, fe tinrent obligez en conicience de le dire à tout le monde, 
pour rendre gloire à ccluy qui leur auoir fait voir fur l’œil 5c le vifage 
tout défiguré de cette petite fille les traits vcncrables de fa main puifTinte. 
Ce que ht encore MonfieurPerier, pcrc de la petite, qui cftvn Confeüler 
de la Gourdes Aydes de Clermont en Auuergiic, d’où ilauoit cfté mandé 
par vncicttre écrite le 14 de Mars quatre heures aiiât le miraele pour venir 
alTiftcr à l’incifion 6c à l’application du bouton de feu, que M. Daicncé dc- 
uoit faire à l’œil de fi fille aufli-tolf qu’il feroit arriué. Et il fut fi fiirpris 
de la trouuer parfaitement 6c miraculenfcment gucrie , lors qu’il la vit 
à Port-Royal le j.d’Avril, qu’il fccrcut obligé par vn fentiment de recon- 
noilTincccnucrsDieu, défaire aflcmbler les Médecins 6c les Chirurgiens, 
qui donnèrent tous leur atteftation par écrit le iourdu Vendredy laint. 
Et enfuite il ioignit fa voix à la leur , 5c imita le zelc de ccluy de l’E- 
• uangile , qui publia par tout la grâce qu’il auoit rcccuc de Iesvs- 
Christ, nonobftant la defenfc dclEsvs-CHRisT mefme. 

Cependant toute la certitude d’vn eft'cc fi merueillcux , 5c toute l’eJu 
fication qu’il a causée dans l’Eglife, n’ont pu empêcher qu’il nefe foit trou- 
ué des perfonnes dans l’Eglifc mefme, qui n’ont pfi d fl'imulcr qu’ils en 
eftoient fcandalifcz. Ce que les Hérétiques n’auroient pu faire fans dccou- 
Hrirouucrtcmcnr leur animofité comte l'Epoufe de l e $ v s-C h R 1 s t, a 
efté fait par des Catholiques. Ils n'ont trauaillé dqmis cinq mois qu'à 
ruiner la vérité de ce mira le dans rcfprit du peuple par vn grand nom- 
bre de faux bruits qu'ils ont tcfpandus par tour. 

D'abord ils ont dira jlufieurs perfonnes, que c’eftoit vne fourbe Sc vne 
(tjppofition, 5c qu'on produifoit la fœur aifnée delà petite fille malade au 
lieu d’elle. Ce qui obligea de faire voir à M. le Promoteur, 6c à plu- 
ficurs autres, les deux fœurs cnfemble. 

Ils publièrent depuis que fafiftulc lachrymale eftoit reuenue, 8c qu’elle 
en cftoit plus malade que iamais. Ce qui pottaM. Daicncé Chirurgien, 
qui l’auoit veuë malade, 5c parfaitement guérie, à venir à Port -Royal 
aucc le Médecin d'vnPiinccdu fangpour le conuaincre , ainfi qu'il fit par 
fes propres yeux, de la faulTetc de ce bruit. 

Us ont dit enfin , que vctit.ablcmcnt lagueiifon de fon œil auoit tou- 
fiüurs continué : mais que la ma-lignité de riiumcur qui luy caufoit cet 
vlcerc à l’œil , cftoit tombée fur les parties nobles , 5c l’auoit réduite 
aux derniers foûpirs. Ce qui engagea M.Guillard Chirurgien, quil’a- 
woit veué malade 6c gucric , 6c auoit aufll attefté ce miracle par écrit, 
à la venir rcuoir au mois de luillct dernier , où il la trouua aulli 
faine que le premier iour. Et depuis encore M. Félix premier Chirur- 
cicn du Roy , qui l’auoit veue dés le moisd’Avril, ayant eu la curio- 
ic 8. d'Âouft , 6c ayant uouuc fa gueiilbn auIIi ca- 
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riere & auffi admirable qu’elle lay parut alors , il a déclaré par rn écrit fîi|^é 
de fa main : Qjiil t/hit oiligi iU eenfejjtr, que Duu ftul uueit fû preJuirt v» 
tffit fi fuint dr fi extruerdinuire. 

Cét Efcriuain reproche encore à ces Religieufes, queSesent expesieent 
nemulle Relique uuunt qu'elle tufi efii reconnue & upprouuée par le S$eperieur, 

Sc prétend qu’en cc\i elles ont zuSicentreuenuàFordonnance de rEfiifiponéu 
p^ U Concile de T rente. Mais elles ne l’ont point exposée dans leur £gli** 
le comme on y expofe les Reliques ordinaires. Elles Vont tenue enfermée 
au dedans du Monaftere j ic iamais elles ne l’en ont cirée , que lors que plu» 
lîeurs perlbnnesdemandoientàlabaifer. Ce qu’elles n’ont point fait mef> 
me fans en donner aduis à Monfeigneur l’Euelque de Toul , qui a trouné 
bon, qu’elles fuiuiiïcnt en ce point la deuotion du peuple & de plufieucs 
perfonnes de condition , qui venoient ic viennent encore adorer cette fain- 
ceEfpine, dont lesy s- Christ mefme, le Supérieur des Supérieurs, 
venoit de iuftiher la vérité par cette inligne merueille qu’il auoic faire par 
fbn entremife. Il n’y a point d’approbation pareille pour vne Relique à 
cette atteftation du ciel. Vn miracle cenain , vifible , irréprochable com- 
me eftceluy-là, en eftla plus forte, laplusfainte, &la plus diuine preuue. 

Oeil ainfi qu’il fit reconnoiftie anciennement fa véritable Croix, comme 
l’hiftoire EccleCaftique nous l’apprend. C’efb ainh qu’il a fait reconnoi- 
ftre aujourd’huj cette Efpine de la fainte Couronne. Auili Monfeigneur 
l’Euefque de Toul comme tres-inftruit dans la fcience & dans la difcipline 
de l’Eglife , iugea qu’apres vn euenement lî miraculeux on ne deuoit pas 
refiifer à tant de perfonnes pieufes la liberté de lareuerer. 

Vne autre accuutiqn de cet Auteur , ell que des perfonnes de condition 
eftant à l’extremité , lors qu’eux ou Icurs parens ont enuoyé prier les Reli- 
gienfes de Port-Royal de trouuer bon que quelqu’vn de leurs ConfelTcurs 
ou quelque Eccleliaftique de leur part portail cette Relique chez les mala- 
des, s/ürr leur ont accordé cette dentande contre Tordre du Concile deTrente,qui 
défend le tranjport des Reliques chet. les malades. 

Mais il deuoit fçauoir i. Que cét ordre ell piincipalemciit pour des ' 
ChalTes & pour des Reliques attachées à des Eglifes particulières, que le 
Concile a iu^è à propos de ne point tirer des lieux, où elles ont accoullumé 
d’eftre reuerees , ûce n’ell pour des ceremonies publiques, a. Que cét or- 
dre n’cll pas gcneralement obferué dans l’Eglilcde Paris, puifquc tout le 
inonde fçait , qu’il y a des Reliques qu’on tranfporte alTez fouuent chez 
‘ les malades, comme le manteau du B.Pierre de Luxembourg,&: vne cofte de 
fainte Oportune. j. Q^ cette aceufation, quelque foible quelle foit, ne 
^uche point Port-RmyaC puifquelaMere AboelTe n’a accorde qu’on tranf- 
portallcetteRelit^e que par l’ordre de Monfeigneur l’EucfqucdeToul en 

Q ualité de Grand Vicaire. Cequepeuuent attefter les Religieufes du Val 
e Grâce, lelquelles ont elles- mefmes obtenu cette permilCon. Et Mon- 
fieur Charton le icune , qui ell à prefent Penitentier , peut témoigner aullî, 

' que luy-mcfme prit la peine il y a trois ou quatre mois d’y venir par deux 
^is pour la porter aucc vn Eedeliaftique de Port- Royal chez deuxperfoo- 
ncs mourantes. 3 5 9 

Que û ce repr oche cft dcfr aifonnab lc en foy , il l’cft encore dauantage 
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dans la bouche de ceux qui le font, pnirqu’eux-tnermes ont demande qu’on 
vouluft bien la porter chez vn malade qu’ils aÆdoient ) Le Perc des Dclcrts 
Icruitccn écriuit vne lettre luy-mefmc à Monfeigneut l’Eucfquede Toul, 
dont la fubftance cftoit ; Sju Us Religteufes de Port Royal ayant tefmt '^i 
quelles ne pOMéoient pat donner la fainte Efpine ptttreflre portée hors de chet.el- 
Us fans fa permijfson , il U fupplioit très hambUment de la lay acctrder en fa- 
neur d vne perfonne fort malade , tjui defiroit et auoir cette confolation. Cette 
lettre fut rendue à ce Prélat, lots qu’il clloit dans la Sactiftie de Port- Royal 
Apres cela le LeAcur peut iuger û c\ü. la Charité qui porte cet Eferiuain 
comme il dit à former de fcmblablcs aceufations , & à taire vn crime à des 
Religieufcs , de ce qu’elles ont fait non feulement par l’ordre de leur Supé- 
rieur , mais à la priere mefrne de ceux qui les en reprennent. 

Il n’est pas plvs e qv 1 t a b t e dans fa fécondé partie. Apres 
auoir dit ; Qdil ftppofe <jue les miracles quon rapporte font véritables : que cette 
Relique efl reconnue par Us Supérieurs pour vne Relique affurée , & qne touts'eft 
fait d Port Rtyal filon Us loix de tEgltfe , il ne veut pas qu’on en puilTe ti- 
rer aucune confequence qui foitfauorableà cette maifon Religieufr. 

Cette preuue fi publique de la mifcricorde 6c de labienueillance de Dieu 
. . «nuersfes feruantcsn’apointadoucylecœurdecét ennetny. Il renouuclle 
talé /eï*«- partie des calomnies que feu Moafieur l’Archeuefque étouiFa 

fenifmecen- vne Cenfute qui fut publiée dans toutes les paroilTes de Paris , & que 
ftniu cea- Dieu, qui les en a veu noircir de nouueau , a voulu confondre par ces mira- 
fuié par feu des. Il leur attribue encore therefUy timpUté, & U fihifme. Il les met en 
nefaue'e»'' Huguenots, Comme des perfonnes heretiques aucc et autres 

heretiques. 11 aime mieux bleffér l’honneur de l’Bglife, & îuyrauir vnpri- 
uilege qu’elle a receu de fon Efpoux, qui eft le don des miracles, que de cef- 
fer de rauir l’honneur à ces humbles hiles de rE ;life. U aime mieux don- 
ner lieu de croire par vn horrible fcandalc , que le S.Efprit qui n’anime que 
le corps de 1 E s V s-C h it i s t > & qui n’cft point dans toutes les Sya^o- 
guesde Satan, ne lailTc pasde faire des miracles dans vne maifon qu’il ap« 

{ lelle U ftege dvne nouuelle herefie, que de reco inoiftre par<es marques de 
a vray c Eglife , l’iniufiice criminelle de ceux qui l'en veulent diuifer. 

Et enfin il veut qu’on adjoufte plus de foy à de noires medifances qui 
ont efte ruïnces par diuers écrits, qu’aux déclarations trcs-fincercsdc la 
pureté de leur foy qu’elles ont toujours donnée s à leur Archcuefque: qu’au 
iugcmentdcMonfeigneur l'EucfiqHe de Toul leur Supérieur, qui a tmoi- 
gne vne extrême fatisfaélion de leur conduite apres vne première vifite qu’il 
y a faite , & vne fécondé qu’il auoit commencée ; Sc qu’à l’autorité de 
Ïesv s- Christ mcfmc , qui a confirmé leurs déclarations & le iuge- 
ment de ce Prélat par les miracles qu’il a voulu opérer chez elles, pour 
rendre plus accomplie la iufiification de leur innocence. 

Eft- il po(l)ble que cét Eferiuain ne fçache pas ce que l’Euangile nous 
a apris, que les miracles font d’ordinaire les fruits d’vnc véritable foy? 
Iesvs Christ ne dit- il pas au Pcrc de la fille morte ; Qu'il n auoit 
qu'à croire , (jr que fa filU ferait fkuuée ? Ne dit il pas au Pere du Deraonia- 
que : Si vaut pouuez. croire tout ejl pojfible à celuy qui croit ? Et 1 Euangile 
parlant de Iesvs-Christ mefme ne dit- li pas ; Qÿo l incredulùt de 
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ceux de NdZÂreé , qui eftoit fon pais , tjhit CMifi tjdtl n'y pouMoitfMrt aucuns 
miracles. Comment donc prendroit-il plaifir à en faire pluficurs parmy 
des hcreciques & des fehifmatiques , qui félon refprit de l’Eglife, & le 
fentiment dcsPeies font pires mefme que les infidèles 2 

Mais pour ne rien dire icy que ce qui cft reconnu pir rous les Théolo- 
giens touchant les miracles, & ce que ccc Efcriuain meCme ne peut pas 
nier, il efi certain que Dieu ne fait tamaisdes œuurcs miraculeufcs , qui 
font vifiblcment au delà de toutes les forces de la nat urc , &quincpeuuent 
eftre attribuées qu’à vn coup extraordinaire de fa puifiànce infinie, en des 
temps&endcscirconfiances, qui pUilTcnt porter les hommes qui eniu- 
gent raifonnablcmcnt , à entrer ou à fe Confirmer dans l’erreur. Ceft pour 
cette raifon que félon S. Thomas & les Théologiens apres luy, les miracles 
font appeliez (Lins ITrcriture du nom de figsts , parce qu’tb fignifient Sc 
marquent toujours quelque vérité aux hommes, ejuafiveruasis aticuisu ad 
bamines Jiffs^atiua. Et ainfi , comme ce langage eif encore plus diuin que 
•les paroles , il cft impollible que Dieu , quieftla vérité mefme, en falTc 
iamaisqui d‘cux-mefmes portent les hommes à embraflent la fauftetc. 

Si cela n’eftoit , le Sauueur n’auroit pû prendre aduantage de fes mi- 
racles pour conuaincre l’infidélité des luifs , & les obliger de le reconnoi- 
ftre pour le Meflie, & pour le Fils de Dieu égal à fon perc. Il n’auroit 
pû leur dire ; Siveue ne me croyez, pat , croyeaà met eeuMres. Il n’auroit pas rtgn.to.\%. 
eu droit de prouuer la puilTince qu'il auoit de remettre les pechez par la 
.guerifon du paralytique comme parvn témoignage certain , ^auquel fes 
ennemis meune deuoient fe rendre. Et l’Euangi le n’auroit tien dit de con- 
ua nquant pour la confirmation de ladoârinedu mefme Sauueur, lorfqu’il 
dit ; iîue les j4p»fhvs prt/cbam le Seigneur ceepersit tuuc estx , (ÿ* confirmoit Mtn.H.xa 
, leurs paroles par les miracles qui les fuiuoient. 

Il eft donc clair , que ce principe, qui eft que les miracles marquent 
,fbûjours aux hommes quelque vérité, a toûjours cfté le fondement de la vé- 
ritable religion j & c’eft ce que les Apoftres nous témoignent dans les Adlcs, 
lorsqu’apres les menaces que les luifs leur firent de les chafticr s’ils pref- 
choient encore I E s v s-C h R. i s t , ils éleuerent tous cnfemblc leur voix 
à Dieu, Sc luy dirent : Seigneur, regardez, leurs menaces , <$• donnez, la force 
4 vos fenàteu'S d annoncer voflre parole astec toute confiance , en étendant vojhe 
main pour faire des prodiges (ÿ des mirades dans la guerifon des maladies au 
nom de veftre faintPils 1 1 s v s ; commes’ils luy eulfent dit ; Monftrczque 
le ciel eft pour nous: que nous fommes vos fidcles feruircurs ; & que no- 
ftredodfrinecftlavoftrc, puifqu’clle eft fouftenué de voftre puilTance. 

L’HiftoircEcclclîaftique cft pleine d’exemples, qui conlîrmcnr cette 
vérité. Mais pour n’en rapporter que deux. Dieu ne monftra-t’il pas qu’il 
eftoit' auec lesCatholiquCscontre les Ariens, lorfqucS.Athanafc fitvenir Athanef.m 
S. Antoine à Alcxâdrie pour confirmer la foy de l’Eglifc par les miracles que 
Dieu fcroit par fonentremife î Et le peuple ne conclut - il pas fort bien 
.que Dieu eftoit dansTEglife catholique, où il faifoit des miracles *, Sc que 
l’Efprit de la vérité eftoit parmy ceux , parmy lefquels i’E'pcit de la vertu 
.&dcla puiftancede Dieu, quin’cft que Icmcfine, chaftbit les demous , âc 
gucriffoit 1csbu1m4cs îl 6 
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Ne monftra-t’il pas encore qa’ileftoitaaec S. Ambroi{ê& tout le par> 
ty catholique , lors qu’ayant rcuclé àce {âint Euerque, où cftoient les corps 
des faints Martyrs Geruais & Protais, on les tira de terre. & vn aucugle 
connu de tout Milan s'eftanc fait approcher de ces deux corps faints , èc 
ayant fait toucher vn linge à leur cercueil, n’eut pas plûtoft porte celm> 
gc à Tes yeux , qu’ils s’ouurirent à l’heure mefme. Le hnatae cemimcle, 
dit S. AuguAin , Je répatulit de t»tu nfiez, .fit retentir parteiu les Uïsnnges du 
' SeignettTy arrefia U fureter de U perficution. Et Paulin qui a écrit la vie 
de S.Âmbroife, ajoute encore , que pureetjne Dieu faifoit des nùrMles dans 
tEglife «U furent mie les corps de «es peints Martyrs , qui cftoit aux catholi- 
ques, lufoy catholi^ueen creiffeit de iour en ùsitr la perfidie Arienne dimi~ 
nuoit. 

Mais il faut remarquer , que Dieu ne fait pas feulement des miracles 
pour confirmer les veritez de la foy. & qu’il en fait encore quclc^ucfois pour 
iuAiAcr l’innocence de fesferuiteurs 8c de fesferuantes , pour éclaircir des 
choies cachées, 8c pour confondre par vne voix diurne 8c vneaucoriré fu- 
prcmclcsimpoAures de leurs ennemis, lors qu’ils ne pcuucnt les deAruire 
par des prcuucs humaines 8c ordinaires. Ce fut ainli qu’il fc déclara autre- 
fois pour l’innocence de S. ChryfoAomclorfquc dés U première nuit qui 
fuinit fon premier bannilTcment il ébranla vn Cartier de la ville de ConAan- 
tinopleparvn tremblement de terre, qui porta l’Empereur faili de crainte 
àlefairereuenir. Ce fut ainA qu’il decouurit l’innocence de cette femme 
deVerccilfaulTcmcnt accusée d’adultere par Ton mary, enfaifant, au rap- 
port de S. Hietôme , que le bourreau ne pur en fept coups entamer feule- 
ment fa peauaucc fon cfpée. Ce fut ainii qu’il fe rendit proteâeur de la 
chafteté de fainte Cunegonde Impératrice foupçonnée de n’auoir pas gardé 
la fby conjugale , en luy faifant tenir dans fa main vn fer tout rouge ainû 
qu'vn bouquet de fleurs. Ce fut ainli que par la veuë qu’il rendir à vn aueu- 
gleil monAra queS. Bernard n'auoitprcfché la Croifade que par fon Efpifr, 
quoy que l’armée cuA eAé ruinée , 8c luy décrié enfuire comme vn faux Pro* 
phete. Ce fut ainü qu’au rapport de Cefarius Religieux de CiAeaux il déci- 
da la qucAion , qui partageoit les Théologiens 8c les Doâcurs de la Faculté 
de Paris touchant la iuAice ou l’iniuAice de I a caufe de S .Thomas de Cantor- 
bery, qui s’oppofoit luy féal à tous les Euefques catholiques d’Angleterre, 
.en faifant vn grand nombre de miracles à fon tombeau. 

Nous n’auons maintenant qu’à appliquer ces maximes à ce qui s’eA 
fait àPort- Royal. Et ie ne doute point . que ceux qui en copfidcreront les 
circonAances particulières, ne rccoonoiAent que Dieun’a gueres parlé plus 
■inteliigiblemencpout fbuAenir l’innocence perfecutée, qu’il a fait en cette 
rencontre. • 

Vne maifon Religieufe cA déchirée depuis plufieura années par de con- 
tinuelles impoAures. Des perfonnes ennemies 8c violentes taichent de la 
décrier partout comme infeûée d’|}ercAe. Us y employent iufqu’à des ca- 
lomnies auAi horribles qu’eA celle de publier, qu’on n’y cioit pas la pre- 
fence teelle de 1 e s y s-C h R i s T dans le faint Sacrement , quoy qu’on 
l’y adore fans cefle par vn In Aitut particulier. On les traite d’excommu- 
nieçs, 8c on tafehe de faire croire à tous ceux qui uc les coaooilTent pas, que 



n 

c'cft vn crime de mettre de petites filles entre leurs mains pour lesélcuer & \i-.iiTtrt~ 
pour les inftruire. On veut mcfme perfuader, qu’on doit fuir leur Eglifc KojaI (S 
comme vne eglifc de Schifmatiques. On les menace delà dernière perfecu- Oentued'i»- 
lion. Il ne leur relie aucune confolation qu’en leur innocence, aucune cf- 
perance qu’en leurs prières, aucun refuge qu’en Dieu. Et dans le poinr Sâutmtnt 
mcfme où il fcmbloitquc tout elloic préparé pour les accabler, Dieu fait dt l'amd. 
éclater parmy elles les marques les plus viûblcs de fa proccâlon & de fon Imprimé à 
amour. Il y fait apporter vne faintc Efpinc de fa Couronne. Il s’en fert “ 

pour y fignaler fatoutc-puilfancepar l’vndcs miracles les plus certains & ^ ’ 
les plus fcnfibles qu’il ait faits depuis plulîeurs ficelés. 11 agit luy-melme 
dans le coeui des hommes pour le faire croire à tout Paris , &: le répandre 
partout. Il en imprime par fon Efprit vne admiration religicufc dans les 
perfonnes les plus incrédules. Il donne au peuple catholique des fentimens 
d’vnc dciiotion particulière pour le venir inuoqucr dans cette Eglifc. El 
pourmonftrer queluy fcullcsy fait venir, ilfccUc encore ce premier té- 
moignage de fon amour par de nouucUcs grâces , non moins extraordinai- 
res que la première. 

Apres cela peut- on auoir , ie ne dis pas quelque lumière de pieté, mais 
feulement quelque étincelle de raifon, pour douter encore fi Dieu par cet- 
te conduite s’eft déclaré contre les Religieufes de cette maifon , ou pour el- 
les f S'il les a tenues pour fes ennemies, ou pour fes feruantes ? S’il les a 
traitées comme infidèles, ou comme fideles ? S’il a confpirc aucc leurs ad- 
uerfaircs pour les perdre , ou aucc ceux qui connoiûcnt leur pieté & leur 
innocence pour les fauuer. 

Lorfqu’aprés que des hommes pafilonnez ont écrit, ce qaieft horrible 
à penfer , Qjie Port- Royal efi plus proche de Geneve é" de Charenton, tjtte de Lt grend 
Rome& de Nofire-Damede Paris ,' Dieu choifit cette maifon Religicufc ihemin da 
pour y faire admirer fon pouuoir par des miracles , c’eft à dire pour luy fai- 
rc le mcfme honneur, qu’il a fait en diuers temps à ces deux Eglifes, celle 
de S.Pietrc Prince des Apoftres, & celle de la Vierge McrcdcDieu, qu’en 
doit on conclcrc , finon qu’il a voulu faire voir , qu’elle eft auffi éloignée 
de Genéue & de Charenton par fa foy toute catholique , par (h pieté tou- 
te chrefticnne , que proche de Rome par fa tres-humble loûmiûîon au S. 

Siège, & de Noftrc Dame de Paris par fa fidèle obcïfl'ancc à fon Arche- 
uclquc ? 

Lors qn’aprés que des Ecclcfiaftiques préoccupez ont voulu jierfuader à 
tout Paris , qu’vn Seigneur de la Cour mcriroitdcllre retranche de la par- 
ticipation des facrcmcns , parce qu’il refufoit de retirer Mademoifcllc fa pe- 
tite fille de Port Royal, qu’ils appclloicnt vne école d’erreur & d’herefie 
pour des eufans. Dieu ne fait pas feulement des miracles en cette maifon,. 
mais veut encore que le premier & le plus écbtant paroi fie eu la perfonne. 
d’une des petites fiÛcs qu’on y élcuc en fa crainte Se en fon amour. Qu’a-t’il 
voulu monfirer par cette guerifon fi mcrucillcufc , finon que l’educatioa 
qu’elles y rcçoiuenc eft aufli falutaire pour leurs âmes, que pour leurs corps;. 

St qu’il n’y gucriroit pas leurs yeux malades par des voyes miraculeufes, & 
l’on y rendoit leurs cfprits & leurs cceursnaaladcs par des doârines impies 
& corrompues î , . . 3 g J 
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Et apres qii’vn Auteur rres-enuenime contr’clles a ose écrire fur leur 
7». Amni. fujet, Qnc les ReltgteHfts mcfmts font hien loin de leHrcomfte , fi eics fi fi*ttetn 
Ktjf. à ^uel- de lenr virginité dr de leur frofeffion ; pkifytte S. Aiifftftin dit , efnily adesV ier~ 
font hors du T emple du Roy , des Religieufis heretufues ; <ju* U vérité 
elles font V iergjts -, métis ejuil ne leur feruiru de rien etefire V" serges , fi on ne les 
Conduit dans le Temple du Roy, c'efla diredans l'Eglife , peuc-oniuger autre 
chofe (înon que Dieu a voulu le faire rougir de fa calomnie , & inonftrcr 
aux plus aueuglcs qu’elles font dans le Temple du Roy; puifque le Roy 
mcfme qui habite au dedans d’cllescomme dans Tes temples , félon la parole 
de S. Paul , a voulu fe monftrer encore au dehors d’elles dans leur propre 
Temple, dans leur propre eglife, & faire voir à tout Paris par lesmerueil- 
les qu’il y opère, l’vnion eftroite qu’ilaauec elles comme auec Tes humbles 
filles, & rvnionmfeparable qu’elles ont aucc fon Eglife comme aucc leur 
ûinte Mcre^ 

Et enfin pouuoit-il mieux ctoufiFer qucparces miracles cette maligne & 
vrayement diabolique calomnie , qui ne voyant rien que de pinix & de ca- 
tholique dans cette maifon Rcligieufe , luy attribuoit vn venin caché éîm- 
tentionsfccrettes & criminelles t Car peut-on appellerdes iugemensdece- 
luy . qui par fa lumière infinie & fa iullice infiexible , ne peut ny efire trom- 
pé par robfcuritc des replis de l'amc, ny agirenfafaueurque lorlqu’elle eft 
Iniquitatc ûnccrc& innocente deuantfes yeux? Si Votx.-^oyz\ assoit regardé éinitjiùté 
fl alpexiin *^nns fhnccestr, félon rexprefiion de Dauid, le Seigneur ne l auroit point exau~ 
corde meo. cé. S’il y auoit eü de la duplicité & de la corruption d'efpnr dans fon hum- 
nonexau- foûmillion aux Conftitutions & aux DccrctsderEglife Romaine , que 
nùV 3»/Tr attendre que des chafiimens de la iullice de Dieu cnnemy des four- 

bes & des hypocrites; Et fi on auoit demandé à ces Efcriiiains ce que cette 
maifon Religieufe deuoit efperer de luy au mois de Mars dernier , lorfquc 
toutelloit conjuré contr’elle, ils ne luy auroicnt promis que lesvangean- 
Kâhit-itfe deucs à des complices d’vne noHuelle herefie. Mais il a paru qu’ils ont 
f. 10 . plus de crédit dans la terre que dans le ciel, & qu’ils gouuernent plus les 
nommes qui peuuent élire furpris, que le Dieu des hommes qui ne le peut 
cftre. Au lieu deceschaftimensficdccesvangcances , dont ils menaçoient 
Port-Royal plus que iamais, cciugedes Vierges arcfpandu furcettemai- 
fon fcsbcnediâions & fesfaucurs les plus fingulieres. Il a trompé les trom- 
Ipfe delu- ffnrSy ftlon la parole de rElciiiure. Il a monftté combien la témérité de 
detilla(o. leurs pensées clloit éloignée de la vérité desfiennes j combien l’aueugle- 
rei. ?rtu. ment de leur pafiion elloit contraire à la lumière de fa fagelïc ; combien la 
cruauté de leur haine elloit opposée à la douceur de fon amour. 

Certes s’ils auoient encore quelque relie de modération & de retenue, ils 
feroientaumoinsdemeureadansle filence, fe fentant accablez du poids de 
la main de Dieu, opprefft pondéré manusDei, comme dit S.Augullin. Car 
comme en cette rencontre la calomnie ne s’attachanrqu’àcequi cil connu 
de Dieu fcul , ne pouuoit dire confondue que par luy feul, il femble aulG 
qu’il a pris plaifir à s’en rendre iuge , à reueler le fient des coeurs , comme 
il dit dans l Euangile : qu’il a voulu découurir quel clloit le venin caché, qui 
acausétant de troubles &tant de fcandales: que ce n’clloit pas celuy de 
l’erreur , mais de l’cnuie : que l’bcrefie & l’impietè n’empoifonnoit pas les 


amesdefcsErpoufes: mais que ranimofuc & la jalonne enuenimoic celles 
de celles de leurs ennemis. Etainfi l’on peut dire matnten.int de l’innocen- 
cede ces accusées ccqucrApoftrcdifoit autrefois : Detu ^iii , tjHÛ 
. #/? tjui condtmnet ; & de la malignité de leurs acrufatcurs, ce que I e s v s- il. w.l jj.- 
Christ leprochoit aux fiens ; F" os rftis tpà iufhficatis vos coram homini- ij. 
tus , Dchs auttm noms corda veftra. 

Que pouuoit donc faire dauamage pour la protection de cette maifon 
ccluy quieftla chanté fie l’equitc fouiieraine? Et de quelle forte pouuoit- 
il fc déclarer plus hautement contre ceux qui la vouloient opprimer par 
leurs impoftiires fie leurs violences f Les hommes s'expliifaent en paroles , dit ef.ifl 
S. Auguftin ; mais Dieu parle par aÜein s. C’eft pourquoy ce Sninr dit ex- 
cellemment : Qfie fis miracles font comme fon elotjuenct , <jui ne s'entend pas par 
les attreilles ; mais ejnifeconfidere par les yeux ^ parCefprit : In opéré Di- deCinit 4 
tsino ejuamdam Dei eloefuentiam non audire , fed corifiderare permifi. C’eft le '®*^-**- *••• 
plush.rut fie le plusdiuinlanguage de faiprouidence. Et fi l’on veut fçauoir 
ce qu’elle veut dire, l^rfqu’clicfc déclaré pour l’innocence de fes fcruitcurs 
ou de fesferuantes perfecutéz par la calomnie, le grand S. Grégoire Pape 
nous l’cnfcigne lorfqu’ildit: Qjuces miracles font les armes dont Dieu les cou- Gr^g.ljb.x, 
être ; mais des armes toutes brillantes d" éclairs , tjui frappent dr ébhüiffrnt leurs ii È\ah. 
perfecuteurs , sfin <ju ils nofent plus les perfecuter : A R m a miraculorum men- 
tes perfeyuentium fulgurant , vteos perfeejuinon prafumar.t. 

Aufli I E s V s-C H R I s T a monitré bien clairement , que ce n’tftoit 
qu’à Port Royal qu’il vouloir faire des miracles par cette laintc Relique, 
puifqu’il n’en a fait aucun durant tout le temps qu’elle a tfté en plufieurs 
autres lieux. Et cependant s’il n’auoit voulu en faire que pour la Relique 
mefme, où fa prouidenceen euft-cllc pû faire plûroftque parmy des Rdi- 
gicufcs aufli gcneralementhonnorées pour leur pieté, que le font les Car- 
mélites fie les Vi fuîmes, qui parleur réputation autoient donné de l’éclat 
à CCS miracles , fie les autoient fait rcccuoir auec applaudiflcmcnt de tout 
le monde > Mais il ne l’a pas voulu > pareeque n’ayant point d’ennemis qui 
les déchirent fie les perfecutent , elles n’auoicnt pas befoin , comme quel- 
ques- vnes d'elles on dit, qu’il Bft vn miracle pour prouuer qu’il eft auec el- 
les j puifque cette vérité n’eft reuoquée en doute par qui que ce foit. 

Cit Ecclefiaftique garda encore cette faintc Efpincdans fa chapelle du- 
rant plufieurs iours après le premier miracle qui s’tftoit fait à Port- Royal. 

Plufieurs perfonnes venoient chez luy poureftre foulngées dans leurs ma- 
ladies. C’eftoit la mefme relique, 8c neanmoins Dieu ne fit aucun miracle 
dans cesdiflerens lieux où elle a efté. M.ais comme ce feruiteur de Dieu 
Ce vit accablé par le grand nombre de ceux qui venoient dans fon logis, fic 
qui troubloient fa retraittc 8c fon repos , il iugea que puifque Dieu n’a- 
uoit fait aucun miracle par cette faintc Efpinc qu’à Port- Royal, c’eftoit là 
où il vouloir qu’elle fuft. Ce fcul mouuemcnt tout de foy Ôc de pieté le 
fitiefoudteà l’y enuoyer de nouueau : fie p.-irce que cétEferiuain en a par- 
lé comme d’vne Relûfue empruntée par Port- Royal, fa paillon altérant par- Kabat.ioyt 
tout la vérité, fie enuenimant les chofeslcs plus innocentes, ie rapporte-^ 
my icy les propres paroles que cét Ecclefiaftique écriuit à la MercPricute o p 0 
fiir ce fujet Iciy.d’Avril, jgh 

B iii 



14 

Ma Reverewdb Meri et Covsini. 

i’ay vne très fyunde confelmm & vn contentement indicible ctaneir sprie 
combien Naflre Seiffienr a efti honnoré & loüi par fis Efpestfis du mirncle fi^md 
Cp- fi cMtdenttfu Un opéré' par cette fainte Efpinedefa fkcrée Cowvnne, Et ie crey, 
^ne comme les efprits bien ~ heureux in ferieurs en ^oire n'ont peint de ialosqte 
de ce efue Dieu eft plus hautement loué & gonflé par ceux qui font au deffus deux , 
mats au contraire en ont vne grande ioye : ie doit auffi à leur imitation me ré- 
jouir dauantape que cette fainte Efpine fait plus feruemment , plus dignement , 
par plus de perfonnes honnorée en vofire Maifin quelle ne pouuoit feflre en 
ma Chappelle. Dteu a voulu que ie vous la laijfaffi , puifqtse par elle il a fait 
vn fi évident miracle. l’en fuis tout eflonné en moy mefinelorfqtu ieconfidere 
tout ce qui s' eft pafsi , tir la conjonéhere en laquelle U eftarriué , veu que ie pouuois 
vous la faire votr il y a deux mois , (p- vous auffi me la demander comme oni 
fait les Carmélites. Mais Dieu Catuit refirui pour ce temps , auquel vous eftiee, 
menacées de plus grandes perficutions , pourreleuer vos efprits, ^ vous donner 
vneg'ande confiance qu'il ne delaiffèra point fis Efpoufiê. Et ce qui eft encore 
remarquable eft que ce miracle eft arriué en l'vne de vos petites filles , lorfque 
Ion faifoit courir te bruit, comme vous ffauez. , qiton vouloit vous les efter. le 
trouue tant de chofis fi e.xtraordinaires & fi remarquables en cette faueur qst* 
D eu vous a faite , que ie ne veux entrer plus auant en ce difiours. .Au refte 
vous auez. voulu mener vne vie cachée & n'eftre connues que de Dieu, nefefiant 
du monde finon par les perficutions qu'il vous faifoit ; mais Dieu a voulu 
faire connoiftre au monde voflre innocence y dr que tCorefhauant on aille enveftrt 
fainte maifin ponrreceuoir des grâces deluy. 

Ccctc Relique ne fut paspfutoft rcucnucàPort Royal , que Dieu com> 
mença d’y faire par clic de nouueaux miracles. Cette Arche fainte a appor- 
té le bon-heur & la bcncdidlion en cette maifon , parccquc Dieu l’a ainfi 
x.Ktg‘t,u.. comme autrefois il voulut que l’Arche d’alliance l’apportaft , félon 

l’Efcriture, dans la maifon d’vn pieux Ifraclitc. le rapporteray icy quel- 
ques- vnes de ces merueillcs. 

Vne Religieufe de condition de la Maifin Dieu de Vernon nommée 
f"* Carré de Merçay ayant cfté prés de deux ans fans pouuoit 

d*Mercay niarchcr qu’aucc de grandes difficultez , aidée d’vnc autre , ou fouftenut 
Eicuycr de<i’vn bafton , à caufcd’vnc cfpccc de paralyficqui luy cftoit tombée fur les 
la Reine jambes , pour Laquelle elle auoit vsc de pluficurs remèdes fans aucun cf- 
d’ Angleter- fct,& cftoit mcfmc fortic de fon Monaftcrc pour prendre des eaux de Rouen, 
te,fcBtcp que le Médecin croyoir luy dcuoireftrcfalutaircs, fans en reflentir de fou- 

Cî Qc KCr iCt ^ ‘ r\ 0 J/* 

Commaft- ^gcmcnt : ennn aiant cite enuoyee a Paris aucc vne autre de Icscompa- 
deur de gncs , 8c fa foy l’ayant portée à auoir plûtoft recours à Dieu qu’a des reme- 
Metçay. deshumains, dont clic auoit cprouué l’inutilité durant tant de temps , elle 
le fit mener à Port-Royal pour .adorer la fainte Efpine & y communier ; ce 
qu’ayant fait clic ftntit vn grand engourdiflement dans les jambes qui luy 
fit craindre de ne fc pouuoir Icucrdc fa place; mais fa foy 3c fa deuotion 
l’ayant portée à bailcr encore vne foiscctrc fainte Relique elle en rcfteniit 
àl’inftant l’effet faluiairc, s’cftantrrouuée auffi forte pour marcher, mon- 
ter, Sedefeendre, qu’auantqu’cllcfuft malade ; iufque-là ques’tn cftanc 
leiouxncc peu de iours après en fon Monaûcic,cilc fit pics d*vDC licuë à picA 


.Ans aucune incommodité, comme Madame le Lefticr fa Prieure l’écriuit 'Noftreboi- 
rtuffi-ioHaM. Malet, rbczqui cc$ deux Rcli^ieufes auoicnt demeurécftaflt 
, à Paris, & depuis la mefme Prieure a enuojre fon aticftation auec celles du j^oice. £1- 
Mcdecin 5c du Chirurgien. )ca faicvne 

Mad. Durand femme de M. Durand Procureur de la Cour , enrr'autres hci.i; à pied 
infirmité» en ayant vnc principale , qui eftoit va vomiflement continuel de- ’ 

.puis deux ans dix mois, qui luyfaifoitrejetter toute forte de nourriture, d- * 

ie fe fit porter à Port- Royal pour demander à Dieu par l’attouchement de gtandegra- 
ia iàintc ETpinc la guet ifoo de ce vomificment , 5c elle l’obtint fi entière le ce d'aaoïc 
£amedy 15. luillct apres auoir adoré 5c baisé la Âinte£fpine,qu’aylbtrenti f»i'enelJe 
vn changement en elle qui luy fit croire qu’elle eftoit guérie , elle prit en- 
fuite de Ta nourriture dans le moaaftcre mcfme , ÔC au lieu qu’elle n’auoit bien le re- ' 
«ncorepû retenir celle qu’elle auoit prifechez elle le matin, elle la retint connoiRre 
alors fans peine, commeclleatoûjours fait depuis, fansauoir eiànyvomif- 

icment ny mal de cœur. fonferuice’ 

D’autres perfonnes ,qui cftoient ou trop tnaladeopour pouuoir fouifrir Vrrnoâ 
d’eftre portées à Port Royal, ou trop éloignées ou trop foibles pour entre- ce tt. luU- 
prendre ce voyage , fc font feruics des linges qui auoient touché à cette fain- Ict i6;<, 

-ce Efpine , 5c les ayant mis fur elles auec foy ^ns le temps des ncuvaines qui 
fc faifojcnt pour clics à Port-Royal , elles ont cfté guéries auec l’adniratioa 
-adetoutlc monde. 

L’vnc de ces perfonnes eft vnc petite fille de ïj. ans nommée Angélique 
411c de M. Portclot Procureur de la Cour , dont lesdiuers maux cftoient fi 
«ftranges 5c fi inconnus, que nuis remèdes de la médecine ne les ont pu gué- 
rir durant prés de quatre ans. Elle auoit cüdes vomiftemens pendant fie 
mois , puis la fièvre qui ne la quittoir point , auec des conuulfions horribles, 
fie vn retircmcntdedcux vertèbres de l’cfpine du dos , qui n’eftant plus en 
dèur place naturelle l’cmpcfchoicntdcfcpouuoirtcnir en fonfeant, & l’o- 
l»ligeoicnt à eftre toûjours couchée platte, ayant la tcfteplusbafie que les 
^ieds, parce qu’en toute autre alfiette elle fouffroit d’eztremes douleurs, 

£c jettoit de grands cris: de forte que pour la mener vne fois à Noftrc Da- 
-xne des V ertus on fut contraint de U faire porter toute couchée fur vn pe- 
if ic matelas dans vnc manne. Enfin n’ayant pû ttouuer aucune forte de 
feulagcment , le bruit des miracles qui fe Uifoient par lafainte Efpine 
4 Port - Royal, porta fa mere à y faire faire vneneuvaine> ce qui don- 
«a à la malade vne grande confiance de guérir. Le dernier iour de U 
-neuvaine qui futvnmercredy 5. luillec, famereluyayantapportédesltn- 
-^e$ qui auoient touché lafainte Efpine , 5c la malade les ayant mis fureilc, 

^ne demie heure après elle fencitvn grand remuement en tout fon corps, 

-les conuulfions quelle auoit d’ordinaire cinq ou fixfois le iour , Sc qu’elle 
«ttoit encore eues 3.fois ce iour-là auec de fcnfibles douleurs , celTerent en- 
jtieiemcni, la fièvre la quitta, 5c fes vertèbres s’eftantremifes en leur place 
-«Uc fe mit en (on feant , ce qu’elle n’auoit pû faire depuis trois ans 5c de> 
œny 3 elle fe leua , marcha par la chambre, (emitàgcnouxpourrendregra- 
^cesà Dieu, Sedeuxiouts aptésvint à Port- Royal feportant fort bien, ce 
<)tti a toujours continué depuis , 5c a fait veuit chez fon pere grand nom- 3 6 
l>te de perfonnes de condition, qui ont cfté Us fpedatcurs &les témoins 
^ cette mecueille. - - _H__ 
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Vne ReligieureduMonafteredesVrfulines de Noyers en Bourgongne, 
nommée, (œut Claude Marie de Sdofeph^qui depuis plus de deux ans eftoit 
Clique Sc paraly ciqueten telle forte qu'elle auoit mefmc les pieds renuerfez, 
& que les genoux luy trembloient fans cciTe lorfqu'elle eftoii afniTeiS'ellani 
fait porter à rEglilc le dernier iour de la neuvaine qu'on faifoir pour elle 
entendit laMeiFe affilié, Sc s’eftanc fait mettre fut les jambes des linges 
qui auoienc touché la fainte Efpine, elle pria qu'on luy recitaft tout haut 
la paffionde Nodre Seigneur. Et lorfque la fœutqui la lifoit vint au cou- 
ronnement d'cfpincs, Bc prononça ces mots, *e Rex I inisorumt ellcéle- 

ua fon cœurà Dieu, Sc luy demanda qu'il luy pluft luy faire la grâce de 
l’adotcr dans va antre cfprit que celuy dc$Iuif$,puifqu’ellele reconnoif- 
foit pour Ibn Dieu , Ton Roy , Sc fon Pere , de qui elle attendoit le fecours 
dont elle auoit befoin. Enfuitedequoy cllefenut vneveriu fecretie& dU 
ninequi fe rcfpanditdans fes jambes , qui remit fes pieds dans leur cftat 
naturel, & raffermit tellement fes genoux qu'elle feleuadanscét inftant, 
& ayant marché coutnfeulc iufqu’à la grille s’y mit à genoux pour adorer 
Iesv s- Christ comme elle vcnoit de le luy demander. Sa fièvre, 
fon vomillcment continuel , Sc tous fes autres maux difparurent auffi-tod. 
La furprife d’vn figrand miracle fit letter des cris deioye par les Religieu- 
fes. Elle entendit toute vne Melle à genoux *, Sc les Ecclefiaftiques & les 
Magidrats edant venus au bruit de cette metucillc , on en chanta le 7 t 
, durant lequel celle qu'on auoit apportée à l’Eglife depuis deux 
ans retint toujours debout, & depuis ce iour fe trouua dans vne fi plei- 
ne & fi entière fauté , que h maifon en fit drclTer vne atteftation lignée 
.d’elles toutes , qui font au nombre de 55. Religieufes , Sc l'adrelTa à va Ec- 
clefiaftique qui auoit dit la MefTe pour elles à Port Royal, & leur auok 
.enuoyé ces linges. 

Vne des Religieufes Vrfulines de Pontoife nommée fœur Marie de 
l’AlTomption, auoit edé tourmentée dorant huit mois dvn G horrible mal 
detede, & de fi violentes & fi continuelles douleurs en cet te partie, qu'el- 
le n'auoit repos ny iour ny nuit, fans qu'elle peud tirer de foulagerocnt 
d'aucûs remedes, ny mefmed’vneouuerture qu’on luy auoit faite à la tede 
iufqu'au crâne ; enfin ayant oüy parler des merueilles que Dieu faifoir à 
Port- Royal par la fainte Efpine, y enuoya des linges qui la touchèrent, Sc 
qu'elle appliqua le 17. Aoud dernier à fon mal , qui fut le premier iour de 
faneuvaine. Etdepuisce iour elle fentitvne finotable diminutiondc fon 
nal, que ledernierqui fut le Vendredy Z5. toute la communaucé en ren- 
dit grâces à Dieu auecelle. Se que ce fut elle-mcTmc qui entonna le Ti 
De»niqui en fut chanté. Ce qui a porté les Religieufes à enuoycr à la Mè- 
re Abbeffe de Port- Roy il vue attedation deccttcgucrifon mira;uleufefi- 
gnéedesOfficieresdeUMaifon, Se accompagnée defattedation d:s deux 
Médecins Se du Chirurgien , qui déclarent que ce récit desReligieufiscft 
ircs-conforrae à la vérité , Se qu'ayabt employèles remedes de la Médeci- 
ne enuironrcfpaccdehuit mois pour le foulagcraeiu de la malade laascn 
auoircü le fuccez prétendu Se efpeté, ils voyent Se iugenc que fa guerifon 
vient plûtodduCtel quede ces remedes delà Medccine,8c l'cdimem tenir 
cnticrcmc t du miracle. Ces adtcs font dattezdu 14. du prcfcni mois de S ept. 
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M.id d’Efpinay ft-tnmc deM. d'Efpin.iy Cort\mis au Controlle general 
des Finances, rcconnoift que de fes itoisdernicrs enfansqui ont cfté5. filles, 
la première qui a vcfcu iulqu à Fige de cinq ans & demy , & la féconde iuf- 
qu’à ?8. mois, n’ont iamaispûmettrevn pied deuantrautrepour marcher, 
&font mortes dans cette impuiflancc.La troificme qui eft la dernicre,cftanc 
encore en ccmefmccftat à l’âge de 17, mois , illuy eftoitfurucnu vne fiè- 
vre continue aucc vn grand deuoyement haut 8c bas qui la mettoit en darv- 
ger. Au moisd’Aou^dernier fa mere enuoyaà Cachan prés de Paris, où 
élleeAoit en nourrice, des linges qui auoient touché à la faintcEfpine de 
Port- Royal, & fit dire la MelEc pour elle en l’Eglife de ce Monafterc. Sa 
nourrice luy ayant mis ces linges, elle s’endormit , & à fon réveil fe trouua 
fans fièvre, 8c fans dcuoyemciit, ce qui ayant conuié fa mere à l’aller voir, 
ellc^ut eftonnéc de troimer que non feulementcllc cftoit guérie de fa fic- 
VI c, mais que mefmc elle commençoit à marcher ; 8c peu de iours après 
cftant feulement foutcnucauecla lifierccllc marchoitaufli bicnqu’vn en- 
fant de cétâge peut faire, ce qui a toujours continué iufqu'a prefent , au 
grand eftonnement de tout le voifinsge. 

VncReligirnre de l’Abbaye du Threfor de l’Ordre de S. Bernard , fille 
de Monfitur de la Poterie Confcillcr d’Eftat , eftant malade depuis 7. mois 
d’vne fièvre continue, accompagnée de grands maux de tefte & d’eftomac, 8c 
tous les remèdes de la médecine luy ayant cfté inutiles, elle ccriuit au com- 
mencement de Septembre à M de la Poterie l’Ecclcfiaftiquc fon oncle pour 
k prier de luy rnuoycr quelque chofequi ciift touché la fiintcEfpinc , 8c 
faite faire vne neuvainc pour elle par les Religieufes de Port-Royal en luy 
mandant le iour qu’on la comraenecroit 8c l’heure qu’on cekbreroit la fain- 
tc Meffc,afin qu’on fift la mcfmc chofe 8c au mcfme tempsau Threfor. M.dc 
la Poterie luy refermit qu’on la commcnccroitlc 11. Septembre, 8c qu'elle 
ne mift les linges qu’il luy cnuoyoit, apres les auoit fait toucher à la faintcEf- 
pinc, que le dernier iout de la neuvainc. La maladcayant gardé céc ordre ne 
lentit point de loulagcnacnt durant les hait premiers iouts, 8c au contraire 
fa fièvre augmenta notablement, 8c fe trouua fi mal le matin du 9. que vou- 
Lant commun ter, 8c ayant tafehéde le faire à genoux auprès de fon iiéV. cela 
luy fut impolFiblc. Apres la communion elle mit les linges à fa tcûe 8c à fort 
cofté droit , 8c comme nous voyons que dans 1 Euangilc qiicltjurs-vns de 
ceux que N. Seigneur vouloir gucrir,clloicnt auant Icurgucnron plusviolé- 
ment tourmentez , elle reffenut de grandes douleurs 8c vne augmentatiorv 
de fièvre ; maiss’eftant aflbupiedansla violence de ce m al fort peu de temps 
après entre fept 8c huit heutes elle fe rcucill.i toute guérie, fe Icua , s’habilla, 
marcha, defeendit toute feuleàl’Eglife,où les faruts qui iftoietit au Chœur 
furent tellcmcteftonnccs par vne gucrifonfi foudainc 8c fi mcrucillcule,quc 
pour en témoigner à Dieu leur rcconnoiirancc,eIlcs tirèrent de leur Sacnllie 
vne autre faii:tc Efpinequicftdanscc Monaftcrc.qucla guérie mcfmc porta, 
dans vne proceflion qui fut faite par toutes les Religieufes après la grande 
McfTc, Elle vint cnfuitcau Parloir voir M. l’Abbé de Laufou Chanoine de 
NoArc-Dame, qui fe trouua alors CH cette Abbaye où il a trois lœurs Rtli- 
gieufes, auquel elle dit qu’elle cAoit parfaitement guérie, 6c le pria dédire 
aParisoùil s’en rctournoit , qu’elle atiiibuou fa guenibn aux linges qui 
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•uoieflt touché la faintc Efpine de Port- Royal , 5c aille prières de ces bon- 
nes Religieufes. EMe a depuis écrit la mcfmechofe à M. delà Poterie foa 
oncle ,adjoûcaDC fitmmgre dés le le/riemttin, ce <}tt’elle peint 

fdit depttu leï. io»r de qu’elle s’eflcit Jentie p^uftée en prient Dieu de le 

fupplier eT enueyervn cierge i Pert- Reyel pour brùlerdeuent le feinte Ejpine,(jt 
de le revomender eux prières des Riligieufeiyefln guettes luy obtirjfesst lefenti 
de fon eme,et-ffi bien tjutceie de fort corps,cc[om (cspatolcs Elle luy aauffi 
enuoyé rattdlation du Médecin qui l'nuoic traitée 4Mranr route cette ma. 
ladie, qui rccônoift qu'vnc guerifon H prompte Si H aa 6 plie n’eftoit atriuée 
ny par aucun mouucmétdela nature, ny par aucun fccours de la médecine. 

On ne rappone point icy d’autres guerifons femblables,que ceux qui 
les ont obtenues ou pour eux, ou pour leurs enfans, ont eRiméfurnaturel- 
les & toutes Diuincs , comme du T.RernerdCeignet Prieurde S.yincent 
dcScnIis de l’Ordre des Chanoines réguliers de S. AuguRin, qui eft venu le 
iS.Sepiemb. àPort-Royaldirc laMelTecnaéliondcgraces: De Mad. 
t^oucheny demeurant prés de S.Iacquetdc rHofpital; D’vne filleâgéede 
14 ias, noméc Merie Elizebeth RenerdyfiWe de M. Renard de la paroUlc de 
S.Laurcns: D’vn garçon Tailleur de la communauté des Tailleurs nommé 
Cleudele Roy ; D’vne petite fille âgée de a. ans ÿ. mois, nommée Cleudt 
Beche fillede M' Nicolas Bcche demeurant en la ruè S.Antoine,& déplu» 
fieurs autres dont on n’a pas retenu les noms, qui viennent tous lesioun 
teroercierDieu à Port- Royal des grâces qu’ils y ont receuè's. 

Il (uflit de dire que fi Dieu n’y faifoit fentir ou efperer fon fecours , il n’y 
a aucuncconfidcration humaine, qui pût porter tant de perfonnes à veniraa 
bout de la ville adorer certe l'ainreElpine d^ns l’Eglife de Port-Royal . SC 
y faire leurs prières rous les vendredis. Car on ne les y artire en Façon quel- 
conque ; Si par la grâce de I e s v$-Ch R fsr on ne recherche que lagloi- 
re de Dieu dans vne affaire toute de Dieu. Et c'ell ce qui a donné le mou- 
ucment à M.dela Poterie de faire le don entier de cequ'il n’auoitaucotn- 
menccmentlaifsc qu’en depoff : tant de guerifons extraordinaires luy ayant 
fait iuger que Dieu dcmandoitde luy qu'il fepriuaftde ce threlordcbe- 
ncdiiRions & de grâces, quelque deuotion qiûl euR de le reuerer dans fa 
Chapelleaucc plufieurs autres (àintes Reliques, pour ledonncr,comme il 
a fait, au MonaRete de Port- Royal , ou I e s v s-Ch r ist faifott paroi- 
ftre de iour en iour pat les mcrueilles qu’il y opère, que c’eR là où il veut 
que cette fainte Efpine de fa Couronne fait honnorée. 

Cependant cét ElcriiiaincR fi aueuglé de la paflîon qui l’anime, que bien 
loin de rcconnoiRre le doigt de Dieu dans vne fi vifible ptoteéfion de fes fer^ 
uantes, il prerendaucontraireque toutes ces mcrueilles que Dieu afaites 
en leur faueur&dans leur Eglifc, neprouucnt autrechofequclcur infide- 
lité, & iuRificntconir’elles routes les aceufations de leurs ennemis. 

Cette prétention cRfi cRrangc , qu’elle fuffit toute feule pour oRcr 
crcanccà des perfonnes fi dëraifonnables. Et les exemples qu’ils produi- 
fent pour l’appuyer,ne(eruent qu’à faire voirdauantage combien clleeRin- 
}uRc, & contraire à l'cfpritde l’Eglife. 

Le premier qu’ils alleguenr , cR vne aufli grande prenne de leur 
fuffifancefiede Icurûncetitc, que l’application qu'ils en font l’cfl de leur 
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équité 8c de leur fagefle. Li Céirdinsl Béreitiits, dit cét Efenuain, *it €. 

Tomt de fis Annules en CannitJ^yj^. rapporte tjnvne femme vcfne , Ininede f.j, 
station de religion , nitoii en fa maifon vte des robes de la S'es- fainte Aiert 
de Dien , & ^nenonolsjlant fa fa‘’jp religion ^ fon incrédulité , Die» ne laif~ 
fois pM de faire pln/îenrj grands miracles par le moyen de cette pretiettfe reli^ 
tj»e ; de forte ^nHy anoit tous les iours en ce lie» vn grand concours, non fe»- 
Itment de Chrejtiens , maü aufjt de Sarazjns, & auresirfiJeles , qui tf oient 
ntiracultufement guerü de phtfiettrs maladies', eequi ne/Mpefeha pat q»j cette 
mifirable Initie ne demeuraft toujours dans fou infideliii. 

Mais il cft tres-faux que Baronius diferiende tour cela, ny en cette an- 
née 474. ny en aucune autre. II ne fait que renuoycrlur celnjct àMcta- 
phraffe& àNicephorc, qu’on fçait eftre des Auteurs très- fabuleux & de 
fort peu d'autorité parmy les Içauans. Les Cardinaux Bcllarmin & Baro- 
nius remarquent du premier, qu’il a adjoCitéaux vies des Saints qu’il acl- 
critesi beaucoup de rtuiFcs circonftances , & principalement des miracles : 

& ils ne fonr gueres plus d’eftime du fécond pour la vérité de l’hiftoire. Et 
cependant cet Eferiuain ne s’eft pas contenté de fuppofer à Baronius ce qu’il 
n’a iamais dit , mais il altère merme par beaucoup de déguifcmcos & de 
faulTetez ce qui a e(fé dit par ces deux Grecs. 

I. Il diOîmuIclcfondemcnrde toute cette hiftoire, qui elfqu’ils dt.' 
fent Tvn êcl’atitre , quela Vierge eftantprefte de mourir laiffa deux de fc* 
robes à deuxveuucs ( ou deux vierges lelon Metaphrafte ) tjuiauoitnt en 
plus d affeÜion pour elle durant fa vie , félon les propres paroles de Nice- Hb.i.t.xu 
phorc, auec ordre de les laiffet toujours de main en main à des vierges di- 
gnes de pofTeder vn fi grand tlirelot , comme Metaphrafic le remarque 

[ )|u$ particulièrement. Or il feroit contre lefenscommun,âc mcfmc contre 
'honneur de la fainte Vierge, de croire que fes deux plus grandes amies 
fufient des luiucs de religion , c'eft à dire des ennemies de fon Fils, 8 c 
qu’elle les euft préférées à toutes les femmes Cbreftienncs, en les faifant 
depofitaires de fes robes. Que fices premières eftoient Cbrdliennes, com- 
me on n’en peut pas douter, on ne peut pas croire auûi qu’ayant eiivn or- 
dre exprès de les laifler à d’autres vierges quieufTcnt le merme refped pour 

ces robes, & cét ordre ayant toujours cfté exécuté (elon Metaphrafte , el 

leslesayent laifsées à d’autres qu’a des filles qui creulicnt comme elles ei> 

Iesvs Christ , $c qui rcuîralTenr falaintcMcre .• outre que parmy les 
kiifs toutes tes filles le marient, & il n’y en a point qui demeurent vier- 
ges de pio^'cllîo.i. 

1. Aulfi Niccphorencditpoint, comme fait cét Auteur , que cette 
vierge Hebrtïse, entre les mains de laquelle fc trouua cette robe du temps 
de l’Empereur Leon, cHoii luUe de natienefr de religion. C’eft cét Auteur 
qui l’adjoûte , ayant bien veü que le fcul nom dHebreui ne fuffifoit pas 
pour cela, pqrcc qu’il pouuoit ne marquer que lu nation. Et quant à Me- 
rapheafie qui fcmble le dire , en témoignant qu’elle faifoit difiïcultè 
de manger auec des Cbteftiens, il fe contr^itfivtfiblementfur ce lujcr, 
qu’il ne mérite aucune creance. Carilfaitdireenfuiteàccttefille, qu’el- 
le fçauoit que cette robe tju’cllc gaidoit cftoit celle de Marie Mert dt 
Dieu, ce qui marque qu’cIic u’efioit point luiue de religion, puifqu’oo 
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cefTedc l’cfirc lorfqu’on r^ronroift que Mitic merede Icfus cft Mère de 
Dieu , ic par confequent que lefus cA Dieu. 

J. Il iinpofc encore à ce s deux Aute urs, en difant que cette femme, qu’il 
appelle vne miferable luitu, Jcmeftra toujours (Ltns fon iufidtlité , dont .aucua 
d’euv ne dit p.is vn mot : Se bien loin que Mc t.iphraAc l’appelle vwe rnifent- 
bit luineA^n d’elle .iu côtrairr,^«V//f «V«/? ejlc tlenéptureftrefsrdicn- 

ne de ce dsreforfi elle n'eufl e(U ornée de la beauté des vemu delà pureté de lame. 

■ 4. Aucun de cts Auteurs ne pii lc de cc grand concours deSaraeJns (ÿ 

autres infidèles ejui tfioient miraculeufèment guéris . Met.iphr^Ae parle bien des 
mir.acles qui le Kiiloient chez cette fille Hcbrcüe félon facouAume d’ea 
faire entrer partout, comme Bcll.'’rniin l’a remarque : mais outre qu’il en 
parlcdc telle forte, qu’on ne le peut lire fans iuger que c’cA vne fabîe qu’il 
raconte , il ne du point qu’il y euA desSarazinsS: des infidèles qui fuÂ'ent 
guéris par cette robe. Ce font des fauAt tczdecctEfcriuainquiainucntc 
ces circonAanccs pour mieux ajuAcr fon conte, Sc pour donnei Ikude com- 
parer les Rcligicufcs de Port- Royal .à vne miferable luiue, & ceux qui y vont 
adorer la faintc El pi ne à vn g-and concours de Sarazjns infidèles. Mais il n’i 
pas pris garde combien Ion mcnlongecAoit ridicule. Carau temps donc il 
parle, qui cA l’an 474. le mot de Sarazmsnc fc prenoit que pour vn peu- 
ple de rAr.ibic appelle Saracer.i-, qui n’iAoit point infidèle, .ayant cAccon- 
iierti à la foy dut Aicnne plusdcccnt ansauparauantfouz la RcincMauuic 
du temps de l’Empereur Valcns, 3 c qui eA.amalorsrenfcrmédansfcs limi- 
tes, ne pouiioit pas faire toM les iours vn g'and concours dticzyae (emoM qui 
dcmcuroitenGalilccàplusdcdcuxctnsricucsdclà. H faudroicdonc pour 
rendre cette fauflctc vray-fcmblablc, qu’on peuA entendre par le mot de 
SarazJns des infidèles répandus parla ludcc , ce qui n’cAarriuéqueplusdc 
ijo. ans depuis , lorfquc Mahomet ayant infcûè ce peuple de fon impiété 
cnuiron l’ané^o. Sc fes fucccA'curs s’cAant rendus maiArcs de ialudée,de 
l.r Syrie , 3 c de plufieurs autres Prouinces , on a commencé à entendre par 
le mot dz SarazJns dcsM.rhometansinfide!cs.Maisquoy qu’il en foitdccct- 
te hiAoire, il cA vifiblc qu’on n’en peur tirer aucun auantage pour ledcAèia 
decét Auteur, puifque des miracles faits par la robe de la Vierge ne poa- 
uoicnc porterdes luifs qu’afcconuertiràla religion ChrcAienne. 

1 1 en t A de mcfmc du i cxéple,où cet Auteur cA auAi peu fincerc quedanr 
le premier. Car Bironius en l’année 874.cicéc par cét Auteur, dit feulement 
qu il y auoic vne Ghapclle,où cAoit \ ne imagcdclaVicrge qui f.iiloit desmi- 
raclcs,& que plufieurs ChrcAiensbc S.uazinsy cAoient miraculcufcment 
guéris. Il ne ditquoyquc ce fiaitdc ce Prince Saraz.in de Damas ejui efloitaueu 
gle, 3c quecétElcriuaindic tjuife fit porter dans cette Chapelle ou il recouttra la 
veué ; nonobfianttjuoy ilperfifta toujours dans fon incrédulité. Mais quine voit 
que cette hiAoire vr-ycoubuilTcnc peutferuir qu’a cofondre cét Efcriuain, 
&qucl.r reflexion qu’il y faiteA fa propre condinat ion ? Sidonc.^m-A^ejitel- 
tjue S arazJn addreffant alors fa parole a vn Chreflien luy eafldtt ; Puififue Dteu 
a fait vn miracle en faueur de nofhre Prince , & luy a rendu U veut miraeuleu- 
fiment , c efl vn témoignage parleifuelila voulu déclarer ejue la Religon des Sa- 
razJns efi bonne : cette confeejuence eufi- elle efié bien tirée , (jr leChrefiienenfufi- 
il demeuré d'accord l Voilà i'ooraifonnr ment qui fuffit feui pour ruinée tout 
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fon libelle. Car qui peut douter que cetteconfcquetjcedc ceSarazin n’ciift 
efte tres-ir’.il tirée , & que le Chteftien n’ciift eu trcs-ginncicraifcn de s’en 
mequer ? Mais il ne voit pas au tontr.aire, que cVlloit au Chreftien à en 
tirer vnc qui tlloitauflî iufte en eilc-mcfmc , qu’ouantageufe pour Port- 
Royal, puirqu’il n’auoit qu’a dire à cesSar.izins : Ne voyez-vous pas que 
roftre religion tft duiinc , puifqncle Dieu que nous adorons dans cette 
Chapelle qui h y t ft conlacrce en l’honneur de fa faintc Mere, vous y a ren- 
du ].”i veue f 11 n’y a que luy qui fade de ccsmcrueilles , & luy fcul mérité 
d’eftre adore & fetui. Cette confi qiicnce ne feroit elle pas très- bien tirée î 
Etfivn huguenot aucngic cfiât allé prier Dieu dans rEglifc de Port- Royal, 

& ayent baise la faintc Efpinc, y recouuroit miraculeuLeinent la veuc.n’au- 
roit-on pasfujctde luy dire comme à ces Sarazins : ConfelTez ejuc la reli- 
gion Catholique eft la feule véritable, puifque Dieu vous a gucty dans vne 
Ëghfc de vierges Catholiques , qui adorent Iesv s- Christ , comme 
citant fans cciTe réellement prefent fur nos autels, ce que vous tenez pour 
idolâtrie; par vnc faintc Relique qu’elles rcucrcnt, ccquc vous tenez 
pour fupciftition. 

Et ccmcfme raifonnemmt qu’on poutroit tirer de ce miracle pour la 
religion Catholique contre ccCaluiniftcquc Dicuy auroitgucry , eftoit 
ccliiy que les premiers Qutftiens tiroienr autrefois contre les luifs, Scies 
Payens , loilqitcccs infidèles venoient les trouucr pour eftte dcliiircz par ^ 
leurs piicrcs de h polUlîion des démons. Nous le voyons dans S.luÛin " 

Martyr qttiproiuie aux Unis t|ueii;sv s- Christ cftoit le FilsdcDicu,& que 
le l’crc i’juoit cft.ibly Ridcmptcur fie Sauucurdc tous les hommes ; parce 
quclotfquc les Chtiftiensinmiqiioicnt le nom dclESvs crucifié fous Ponce 
Pilate, Icsdemons qui polfedoicrt les coipsde qucltjucs luifs , obe'iflbient Tmutt. ai 
à la puiffinccdc Dieu qui .•’gilVoit par l’cntremifc de ft s diftiplcs. Et nous Scapnt.e. 4 . 
le voyons tncott dans Tcnuhicn qui prouuc la diuinitc delà mefme reli- 
gion Chrtftunnc contre les Payens, parl« gucrifonsmiraculcufcs (oit des 
tneigumencs, foitdesauties malr.dcs, que les Payens vendent chercher AHg.Ep.^y> 

f iarm.y eux. Et ne fut ce pasauflîcc ralfonncmcnt quefuiuit Gabinien ido» 
âtre an y de S. Auguftin , lors qu’ayant promis à Dieu de fc faire baptifer 
s’il gucriflbit fa fille vniqucqiii cùoit fort malade. S: ayant manqué à exé- 
cuter ion voeu , il fut frappé d’autuglcmcnt , fie tftant domté far ce netuteau 
tniracls , comme dit ce Père , il fe fit Chreftien ? 

lltftdoncviriblcqucccfccond exemple, mefme comme il eft falfifié fie 
fupposé par cét Eicriuain.pcut feruir par vnc tres-iufte confequcncc à prou- 
uertout Iccontraircdcccqu’il prétend , fçauoir que les miracles que Dieu 
fait à Port-Royal iuftifient qu il y eft adoré aucc pureté de foy , comme 
ceux qu’il fiiifoit dans cette Chapelle de la Vierge iuiiifioict la mclmc chofe. 

Le rroificme exemple qu’il allègue eft véritable, cftant rapporte dans les RisroMsi 
adlcs du VU. Concile Oecuménique tenu à Niccc touchant les faintes ima- ).£xsm- 
ges: mais il n’en fçauroitauflî tien conchitc de raifonnablc que contre luy- 
mrfmr. il eft dit dans ce Concile que lesluifsayant percé vnc image de 
1 1 s V s-C H R 1 ST par le cofté , il fortit beaucoup de fang Se d’eau de cet- 
te play c, comme lorfquc le cofté duSauucut fut percé d’vne lance fur la 
Cioix; &quccciangmiraçukuxayantgucry pluiieuts malades d’entt’eux^ 

C iij 
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ils Ce conucrtirent tous , & fc firent Chteftiens.' 

0^3 de commun cette hifloiic auec le fait dont il s'agit } Le^ang qus 
I. Christ fit forcird'vne de Ces Images outragée parles Imfs,lcs pouuoit-il 
porter à autre ebofe» qu’à conceuoir de l’horreur de leur facriUge , & à 
auoir du rcfprtSI pour celuy qu’ils outrageoient ? Et les guerifons qui fu- 
rent faites enfuite par ce fang miraculeux , ne les poufToient-elles pas enco- 
re dauantage à quitter , comme ils firent, leur faulle religion? Mais qui 
en peut conclure que des Rcligieufcs adorant vne famte Elpioe de la Cou- 
ronne du mcfme Sauueur auec vne profonde vénération j Sc Dieu ayant 
daigné en mcfme temps regarder leur foy, & faire vn miracle en leur fa- 
ucur, elles ont deu inférer de là qu elles nefttisHt ddus U vr^je ftjy 
& que leurs ennemis auoient cii laifun de les traiter d’heretiques & d’in- 
fidcles. 

Y eut- il iamais vne pensée plus extrauagante ? Cependant c’efide là 
que cét Efcriuaiu conclut : Qmily * ptjet de crùrt Die»* fMteemird» 
tU peur U cennerfton de ces Religititfes f »i naisoieat pas la vrayt f»y > par^ 
ee<]ne les miracles & les pgnes , comme dit C ^poflrt^font poarles infidèles, & 
non pas pour les pJeles. le ne fçay ce qu’on doit admirer dauantage en cet- 
te rencontre, oui abus que cet Auteur ofe faire de la Parole de S. Paul, ou 
la malignité de Ton cfprit contre vne niaifon conCacrécà Dieu, Car quand 
S.Pauldit parlant du don des langues, ce que Tarafe Patriarebe deCon- 
fiantinoplc appliqua aux miracles en general dans le VII. Concile Oecu- 
ménique, que cesp^ntsfont peur les inpdeles ,& non pas pour les pdeles, a- 
t’il voulu dite que ceux, pumy lefquels fe font ces miracles , 8c qui les 
obtiennent parleurs prières, doiuent efire tenus pour furpeéls d’infidcli- 
tc, <5< ontbefoin de le conuertir pour deuenir fidèles ? SiceJaeftoit, tant 
s’cD faut que l’Eglifc Catholique pull iamais fc feruir du témoignage des 
miracles pour cot fondre les bcrctiques qu’au contraire tous les miracles 
qui fe font dans nollrc religion poutroient (eruir aux hérétiques pour nous 
petCuader , que ces fignes n’cllanc que pour les infidèles ôc non pas pour les 
ndelcs , Dieu ne les fait patmy nous que pour nous porter à changer d« 
creance, 8c à fottir de rollre infidélité pour etnbralTcr leur communion. 

Que fl ce raifonnemei t feroit ridicule, nercllil pas autant en 1a bou« 
chedecéi Efiriuain ? Et n'cfi-il pas edrange, que ces peiibnnesnepuir- 
fent ce mbattic lapurric delà foy de ccMonafiere, que par des argument 
qui rcion.bcroicnt fur toute l’Eglifc Catholique, s’ils ne fe luïnoient 
d’ci x-rcefmcs, & ncreroroboientrur leur propre auteur 2 

Et en tfi^cc loi fquc Dieu fit des miracles à Milan par les corps des faints 
Martyrs Gciuais 8i Piotais, ainfi que nousauons déjà dit, le peuple de Mi- 
lan raisôna t’ii eomme font aujourd’huy les ennemis dePort-R.oyal? Dit-il 
à leur exemple, que les corps de ces Martyrs pouuoient faire des miracles 
patmy les hérétiques & les infidèles , & qu'il y auoit mefme fuiet de crot- 
te, que ceux parmy lelqucls ils les failbicniefioient de ce nombre ; parce 
que les mirai les, lelon S. Paul , font pour les infidèles, & non pas pour les 
fidèles? Iamais vne pensée fi folle n’cnira dans l'clprit de petfonne, non pas 
nr.c'mcdcs Aiicirs , dont pluficurs fe conuertirent au rapport de Paulin v 
•c les autres en cfianc frappez fuient au moins plus ici cous à pctfecuteiins 
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Catholiques. Car tout le moncîe iiigca fagcment y 'que Dieu ne faifant les 
miracles que par fa volonté abfoluè > & luy feulagidant parles Reliques 
de ces Martyrs , il nionftioit qu’il eftoit aucc ceux , entre les mains defqucls, 

& auec lefquels il fai^'oit paroidre ces merueilles en vn temps , où leurs en- 
nemis l'elFor^oient de les opprimer. 

1 1 eft donc vray que Dieu fait des miracles principalement pour la con- 
uerfion des inhdclesi mais cria n’empcfchc.pas qu’il n’en falTcaunî poui la 
confolation & la iudiBcation des fidèles : ou plu'ofl tous ceux qu'il fait 
^euuent contribuera ces deux fins , edant toûjours propres d’eux mefmes 
a confondre la fiauffe religion, &: à confirmer la véritable. Mais ils ne peu* 
uent feruir à la conuetfion des infidèles qu’en l’vne ou l’autre de ces deux 
maniérés. La première ed, quand les miracles enferment en eux mednes 
oudanslescircondaoces des temps • des lieux, & des moyens dont Dieu 
fefert , des marques fenfibl es qui ioient contraires aux erreurs de ceux qu’il 
veut conuertir. Et c'eft ce qu’on voit dans les crois exemples que ccc 
Eferiuain rapporte; puifque des miracles faicspir la robsdelafiincc Vier- 
c, ou dans vne eglife de la rocfme Vierge, ou par du fang miraculeux 
brti d’vne image de Iesvs-Chris r,ne pouuoient porter des Sarazins 
& des luifs qu'à embralfer la religion chredienne, où la Vierge ed rcue- 
rée>& I e s V s C H R IST adoré. La fécondé maniéré ed, quand les mi- 
Mcles font comme partie du culte de la vraye religion, en ce qu'ils s’ob- 
tiennent par les adorations & lesprieresdci vrais fidèles , en forte que tout 
homme qui les confidere puiiïe ed re oaturelleroenc porté à les prendre pout 
des témoignages de l’amour que Dieu a pour eux. Et alors il ed vifiblc, que 
s’il y a des pers6nes,pourla côucrfion defquelles on peut croire que ces mi- 
racles (e font, ce n’a garde d’edee ceuxparmy lelquels & en faucur dcfq'.iels 
ils fe font: mais que ce doit edre neccinirement ceux qui leur fontoppoiez, 
{bit qu’ils combattent leurfoy par vne creance contraire, comme toates les 
hereues combattent celle de rEglifc , (oit qu'ils attaquent leur vertu & leur 
innocence par des faufTetez & des calomnies , que Dieu veut confondre par 
ces miracles. 

C’ed pourquoy cét Efcriuain a raifondefoutenir: feulement 

vntfÂuÿeti, mnié eutjfivn hUfpheme Je dire , <j»i Dienfitfe des miracles peur 
euueriftrde\ erreurs condamnées par fen Eglife, & peur iujlifier ceux tjuilesjek-^*^' 
tiennent auec eIsjHnaiien centre 1‘ auterité de la tnefme Eglife. Mais quelle ed 
la confequencc, qut la lumière delà foy , la charité du prochain, & l’hon- 
neur de Dieu melmeen doiuent faire tirer, finon que quand vne maifon 
Religieufè a edé noircie par des aceufat ions (ans preuue,lerquelles on a con- 
uaiocuës de calomirie par des écrits fans répliqué , & que Dieu y fait en fuite 
4esmttacle$ certains &vifibles, on doit iuger, non que Dieu veut iudifi:r 
desperfonnes qui foûtenoientdes erreurs, ce feroit vnblafphemequede 
ledice; mais iudificr la fincerité de leut foy, contre les impodures de ceux 
qui les accofoieni de foutenir des erreurs. 

Et y a-t'il rien encore de moins traifonnable que de prétendre, comme 
fait cét Ectiuain en présde deux pages entières, que Dieu a eu pour but dâs 
cet miracles d’apprendre aux Filles de Port-Royal , quelssvs Christ 
^ mort ftmr une Cet hmmtt i Catneleura-t’ilpas enfeigné cette vérité pas 


367 

•ly v.jOOglc 


I 


la bouche de fou Apoftre, Se par la voix de toute l’Eglife? Qifcft-ce que 
tous les miracles qu’il a faits par fa vraye Croix , Se ceux qu’il a faits depuis 
peu par cette faintcEfpine de fa Couronne , leur peuucnt apprendre dauan- 
tage fur ce fujet ? Il cil: donc clair, que Dieu n’a point faitecs miracles pour 
donner a ces Religieufes cette inftruâion donc elles n’auoient aucun be- 
fom : mais plûroft pour conuaincre ces ennemis, qu’il approuue la fincerité, 
aiiec laquelle elles ont toujours creü cet article delà foy Chreftienne Se Ca- 
tholique i Se qu’il can lamne la calomnie de ces Eferiuains ,qui les accu- 
fent de dénier le mérité efr la vertu de fan fang, d'de fÿmltoUfer auee les Calui- 
n tfies en plujîeitrs de leurs erreurs. 

Aufli n'y a-t’il rien défi foiblc que le fondement de cctre impofture; 
puifqu’ils n’en ont point d’autre que de ce que dans la traduftion des hym- 
ncsdel’Eglifcla contrainte des vers a cftécaufe, qu’on n’a pû conferueren 
quelques vnesrepithete de Redempteitr de tous. C jlï oatte que les Religieufes 
n ont aucune part à ces ouuragcs, ils diflîmulcnt qu’en cinq endroits de ces 
mefmcs Heures on a mis en termes formels que lïsv s- Christ eftmort 

{ >OHrtoMS les hommes, S< pour fauuertoutle monde , lorfqu’il n’eftoit pas dans 
clatin, ôcque mcfmedans les palTagesde l’Eferiture J oùl’onachoih ceux 
qu’on a voulu, on a mis ccluy de S.Paul, où il dit plus clairement: I E- 

sv s- Christ <■/? mort pour tous les hommes. Ainfi ce qu’ils objectent de 
l’omiflion de cette cpithetc en quelques hymnes, ne peut e ftre qu'vn effet de 
leur malignité ;& ilsdcuroient confidercr ,que lePape Vibain Vlll.d’hcu- 
reufe mémoire a fl peu creü, que l’omillion de cette epithete envers puft 
apporter le moindre préjudice à la foyde l’Eglife, qu’il l’a luy-mefmeoftce 
auec beaucoup moinsde neceflité dans fa corrcéUon des hymnes , ayant mis 
au lieu de ce vers de l’hymne de la ToufTaints , thrifie redemptor omnium^ * 
celai-cy , PlacareChrifie fèmulis. 

' No VS AVONS VEV DANS Q_V ELLES AUSVRDITEZ cét 
Auteur fe jette pour perfuadctauxhommcs, que les mcrueillts que Dieu a 
faites depuis quelque temps dans le Monaftere des Religieufes de Port- 
Royal , non feulement ne feruent de rien pour iuftifier leur innocence, mais 
doiuent mefme eftre pris pour vu témoignage de leur infidélité. Et nous 
auons fait voit au contraire par les exemples mefroes qu’il a rllegricz, qu’il 
n’y eut iamais de prétention plus iniufte, Scpltis prejudiciable à l’Eglife Ca- 
tholique; puifquece feroitdonnerfujttà les ennemisde tourner coiitr’cl- 
le tous les miracles dont Dieu daigne lafauorifer. Voyons maintenant les 
efforts qu’employé ce mefme Efcriuain pour faire reüffit ledcfl'ein fi peudi- 
gned’vn Catholique qu’il témoigne auoir, d’empefeher que les fidcles ne 
viennent implorer Icfecouts du ciel dansleurs befoins temporels & fpiri- 
tuelsen vn lieu faintconficrc au Saint des Saints. 


Ilofc dire : cette deuotion du peuple eftvn fujet de fcjtmUle pourle p v- 

ehaîn, s'il efinfirme dans la foy. Et n’eft-ce pas au contraire vn fujet d’e- 
dification pour le prochain , quand mefme il ieroit infirme en la foy , puif- 
que l’infirmité de la foy ne peut eftre plus fortifiée que par les miracles qu’el- 
le voit s’obtenir dans vne maifbn Religicufedc l’Eglife Catholique ? Et 
quel peut eftre le fcandale que cét Auteur nous vent faire appréhender , fi- 
noQ vn fcandale de Pharif ens , comme les Théologiens mclmesl’appellent> 
îcMldtisUtLm-aua 


fiandalum Phdriptarum. auquel nous fommes obligez fclon I*£uangilc de 3intkij. 
n’auoir aucun egard , & de ne pas lailTcr de bénir Dieu dans la veuë de fes i 4 « 
'tnerucilles, quoy qu’il fc trouue des pcrfonncsairczmaldirposccs pour fe 
fcandalifcrdccequidonncde laioycà touterfglife? 

11 les aucrtit encore de regarderie Port-Royal comme vn écueil , dont le 
rencontre leur peur, oit caufer tjueUjue funejle naufrage en lafoy. Et Dieu au ^'*** 
contraire leur fait connoiftre que c’eft pour eux vn Port de grâce & de be- 
nediâion , qui leur cil fauorable dans leurs maux. 

Enfin il leur dit par vn pitoyable aueuglcment , qnils doiuent e/rnttertoM 7^d{ 
eet pèlerinages , neuvaines , (fr deuoriont ; parce, dit- \\, quefrant prejudtciahles 
au bien fpirituel du prochain, elles ne peuuentefrre agréables a Dieu. Et Dieu 
au contraire leur monftte & Icurfait Icnti r qu’elles luy font font tres-agrca- 
bles, puisqu’il les appcouue &: les fanâific en les exauçant. 

Les anciens Peres honoroient d’vnc reuerencc particulière les chapel- 
les ou les eglifes dans Icfqucllcs Dieu faifoit des miracles. Ainfi nous Aug.iiCi-i 
voyons queS.Auguftin refpcâoit la petite chapelle oùcftoient les Reli- _ 

•ues de S.Efticnnc premier Martyr , & où furent guéris ce frere& cette ”*'*•*:*»•> 
keurqui ayant efte maudits par leur mere trcmbloirnt toûjouts. Et nous 
voyons encore que ce grand Saint obligea vn de fes Preftres & vn de fes 
Clers, qui auoicntvn grand diiFerenr fui vn fait dont il n’y auoit point de 
témoins, de s'en aller enfemble en ^elerinage à vn lieu faint, e'u les eeuures ter- 
ribles que Dieu faifoit pourroient decouurir plus facilement leejsteldes deux auoit 
conferué la pureté de (a confcience. Surquoy il dit ces belles paroles. Il efr 
ton wwy ^ue Dieu efl partout: sfue eelty ejui a créé toutes chofes n’efi contenu nj 
enferme eûns auatto4üu f <ér fuil doit eflre adoré en e^rit é" en vérité par fet 
véritables adorateurs ■, e^n tjue tes exMtfastt en feertt , il les iufrifie aufft tir les 
couronne en fecret. Maie ^uant aux chofes fecretes qtù doiuent venir à la con~ 
tsmjfance pmliijue des hommes, epei peut fonder par quelle conduite de fa /àgefri 
Ces fortes de miracles extérieurs je font en queUfues liettx fuints , & ne fe font 
pae dans les autres f II y en a plufreurs d entre vous , a qtù la fainteté du lieu 
où repofe le corps de S. Félix de Noie efl très- connuôj & défi la, oh tay voulu 
qu’ils aâajfenf, pareequon nous pourrait écrire de là auec plus de fidelité & plus 
de facilité ce qui aurait efréreuelé diumement touchant te point de leur contefia- 
rien. Nous fçauons aufft qu'à Milan les démons qui poffrdent des corps font des 
eostfeffions merueiUeufes & terribles dans la bafilique des Martyrs. L Afrique 
tft pleine de corps de Martyrs ; ^ neanmoins nous ne ffouons point qu il s’y 
faff'e aucun de ces fortes de miracles. D'où vient cela ? De ce qu ainfi que tous 
tes Saints félon rÀpoffre si ont pat le don de guérir les maladies , ny celuy de tUf^ 
cerner les ejprits \ aufft Dieu qui diuife à chacun comme il veut les dons de f» 
grâce , ne veut pas que ces miracles fe fajfint dans toutes Us ^if*s où il y et 
des corps faints. 

C^eft-ce donc que les Peres reoeroicnr dans ces operations mitaculeii- 
fes î Cen’eftoit pas feulement les Reliques qui leur eftoient venerables- 
Car il y en auoit partout , & Dieu neproduifoit ces effets extraordinaires 3 6 8 
qu’en quelques lieux particuliers. Mais c’eftoit fa main toute-puiflàiue 
qui feu'eagit dans les Anges &dans les Saints ; ipfo Deo in itlis opérante. 

C’ellok U choix qu'H ftdfoit par vn confeii immuable du Iku & du temps, où iq.*;. 1 %. ' 

T» ■ 
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au. il vouloit agir d’vne manière diuine : & ejuAnda fitcUt, ineommntJibilt 

confilium penes ipfum ejh. 

Dcquelcfprit font doncanimez ceux qui veulent malgré Dieu mcfme 
donner encore à toute la France de l'horreur & de rcxecraticn d’vne maifon 
Rtligicufe, lotfqu’ilparoift vifiblcmcnt à toutes les petfonnes pieufes ôc é- 
quitables que Dieu veut la mettre en bonne odeur dans to'itcsl Eglifc ? II y. 

■ enuoie luy fcul le peuple fidcle ôc catholique. Les grands Sc les petits y vont 
auec tcucrence, parce qu’ainh que S. Augulhn dit , tien n’cll plus véné- 
rable que ces effets diuins 5c furnaturels, <jui /êmblent, dit- il, rtndrt vifthle 
Id.Tf.f.i» MX des hommes lejf'cace de fa puijftnce .comme prefente au heu où elle 
liait. produit fes operations miraculcufes. Et ces perlonncsicur vculenrperfua- 
derden’y aller plus, leur veulent ofter ce rclpeél que refprit de Dieu for 
me dans leurs ca-urs. Iesvs-Chr. ist agit auflivcritablemcntpar cette 
fiinte Efpine de fa Couronne , qu’il faifoit elt;int dans le monde pat l’attou- 
, chemcntdcfi proprechair : Celuy, dirS. Auguftin , ejui a fait par ps chair 

les miracles rapportez dans l Eoanple , ejf telsy la mefme qui en fait par fes 
yêm'rrnrr, ou par des Reliques. Et il fe trouucra encore des imitateurs des 
Phariliens, qui détourneront les peuples de recourir au mcfme I es vs, 
lequel paroillauxyeuxdclafoy agifEint à Port- Royal, comme il paroi fibic 
aux yeux du corps agiflant dans lesmaifons de fes difciplcs 5c de fes amis 
pour la gucrifon des maladies corporelles. 

Hurenim peut-on pas dire icy auec S.Hieromc : Malheur fur nous mi fera- 

Itb.^. m blés, qui fommes tombez dans les vices des Phariûcnsl Vanobis miferû,ad 
t-ti-Matth. ejHos Phariptomm vitsa tranfierunt ! Ils n efloient pat fort échauffez , dit fiint 
ira Chryfoftomc , lorfjue voyant les Apoflres tirer aies grains de bled de (pulepus 
tUm.\a in vniour de Sabat pour les manger, ils fi contenurent de luydire.i f^osdif 

Mâtih. ciples font la vne chofè t/uilnefl pas permis de faire en ce tour. Ils expriment 
cette aceufation en des paroles fimples(y- trantjuillet. AI ait ejuand Us le voyent 
guérir le mefme iour du Sabat la main fiche (-r paralytique de [homme qu’on 
luy auoit amené , Ut font embrazez d vne fi violente fureur , qu'ils délibèrent 
erstreux de le tuer, Lorfquil ne fi fait rien de grand ny de fuhlime , Us font plus 
paiftbles. Mais quand ils voyent que d vne feule parole U rend la fanté aux 
malades , ils deuiennent furieux Comme des befles farouches. Ils s'éleuent con~ 
tre luy auec plus de malignité & de rage que iamais, (Refont empoifonnezdu. 
venin de tenuie qui les ronge qui les deuore, ils perfecutent fis miracles me fi, 
met qu'il fait pour le bien des hommes. 

Er le mefme Pcrc parlant d’eux fur le fujet dd’Euangilc,. où 1 f s v $<« 
éi.inuâth C H R i s T , deliura vn démoniaque de la pofitlTion d’vn démon qui le ren- 
* doit aueuglc 5c muet , il dit ces belles paroles : Ces m'tferahles e/loient plus 
affligez de ce miracle que le démon mefme. Car le démon finit aujfi tofide cét , 

homme , & s'enfuit fans dire mot ; au lieu qu'eux conffirent contre la vie de ' 

I E s V s. Et pareeque leur volonté fanguinaire efioit alors tmpuiffante , ils tafi 
chent de ruiner par des calomnies la réputation que ces merueilles luy aequeroiont 
dans le monde. T antC enuie ejl vne pafflon maligne (fr ardente. Lorfqu elle voit 
que Dieu fait du bien aux hommes, (ÿ* que cela retourne contreüe- mefme, elle, 
en paflit , elle en tremble , eüe cmfpire pour empefeher la continuation de cet 
grâces en perdant celuy par qui Lieu les fait i & neamneint , dit- il , çe aske na ;k 


a. 


